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LA SENTINELLE de oe jour 
parait en 6 pages.

PARTI SOCIALISTE SUISSE
.  Commonicatians concernant le Referendnm
Tout le m atériel nécessaire pour le référendum 

sur la décision du congrès repoussant l'en trée 
dans la Troisième Internationale sur la base des 
21 conditions, a  été envoyé aux sections. Celles- 
ci ont reçu des bulletins de vote correspondant 
a-u nombre de membres annoncé, deux formulai- 
res-rapport pour le résultat de la votation, les 
instructions et le règlement sur le référendum. Ce 
m atériel a été adressé au président qui nous fut 
désigné dans notre dernier bulletin d ’information 
et de statistique. S ’il y  a eu changement de pré­
sident depuis lors, les sections intéressées savent 
donc où réclam er le  matériel. Au cas où des er­
reurs ou oublis auraient été commis, prière d'en 
aviser aussitôt le Secrétariat du parti, case pos­
tale, Berne.

Les sections ont à  veiller â l'application rigou­
reuse des instructions et du règlement et en 
particulier à ce que chaque membre dn parti re­
çoive son bulletin de vote. (N'ont le droit de 
vote que les membres qui étaient reconnus com­
me tels lors du congrès de Berne, 9-11 déc. 1920.) 
Les membres qui ne recevront pas leur bulletin 
de vote ont à le rédlamer au comité de leur sec­
tion. Seuls les bulletins de vote délivrés par le 
Comité directeur du P. S, S. sont valables. Nous 
invitons lés comités à agir d’une façon absolu­
ment réglementaire. Toute irrégularité doit nous 
être communiquée aussitôt e t cas échéant plainte 
doit être déposée auprès du Comité directeur.

Secrétariat du P. S. S.
N. B. — Nous attirons l'attention sur le fait que, 

contrairement aux précédentes votations, les ad­
versaires de l'entrée, adoptant donc la résolution 
du congrès votent OUI, les partisans de l’entrée 
et des 21 conditions votent NON.!
  — ♦ -------------

L’effort continue
L'effort de fin d'année que nous avions deman­

dé à nos camarades au début de décembre a 
rapporté exactem ent

200
abonnés nouveaux à la « Sentinelle ». Et parmi 
ceux qui ont particulièrem ent fourni cet effort, 
nous tenons à féliciter notre camarade Durig, à 
Reuchenette, qui, lui seul, a procuré quinze 
abonnés nouveaux.

Mais cet effort ne sera pas seulement celui de 
quelques semaines ; il continue, Un trop grand 
nombre de camarades socialistes se désintéressent 
encore de la vitalité de leur journal. Ils ne doi­
vent pas oublier qu’en tant qu’organe de combat, 
et plus particulièrem ent de lutte prolétarienne, il 
a ses difficultés spéciales. E t ce sont ceux qui 
épousent les idées qu’il représente qui doivent 
lui assurer l ’existence, le succès, et lui amener 
de nouveaux lecteurs devenant du même coup 
candidats au socialisme.

L ’époque que nous traversons est caractérisée 
par les difficultés de tous genres que font naître 
le désordre économique, la compléxité des ques­
tions financières, et l’anarchie dans les idées. La 
guerre n'a pas seulement couché des hommes 
sur les champs de bataille, englouti des millions 
et dévasté des coins de pays ; elle a donné libre 
cours aux appétits égoïstes de l'homme, déve­
loppé le mercantilisme le plus odieux, rompu 
les digues de la morale et jeté le désarroi dans 
les esprits. Aussi il en résulte le chaos écono­
mique dont personne ne parvient à nous faire 
sortir, et la confusion dans le domaine de la 
pensée.

On se rend parfaitem ent bien compte que les 
problèmes qui se posent aujourd’hui à l’intelli­
gence et à la  conscience humaines dé­
passent les possibilités du cerveau d’un hom­
me : ce sont des forces économiques, des -concep­
tions opposées de la morale politique et sociale 
qui sont aux prises les unes «tvec les autres. Et 
du sort de cette lutte, dont la victoire ne s’ob­
tiendra pas avec des armes, dépend l ’avenir de 
l’hum?nité.

■Le bonheur de l’humanité est au prix d'une 
défaite définitive de l'égoïsme criminel qui per­
met 1 exploitation des faibles par les forts, des 
pauvres par les riches, du grand nombre par une 
minorité. Il faut redonner aux valeurs spirituel­
les une signification nouvelle, non pas par un 
verbiage politique ou religieux, mais dans la 
réalité vivante de no^ actes.

C’est pourquoi, camarades socialistes et lec­
teurs. nous devons donner à notre journal toute 
son importance et l ’armer pour cette lutte de­
vant porter le coup de grâce à un monde pourri 
d'excès, de sang et des cadavres dont il a exigé 
la rançon, pour faire naître le monde à l'édifica­
tion duquel nos prédécesseurs et bon nombre 
d ’entre nous travaillent depuis longtemps.

Comme par le passé, la « Sentinelle » est un 
journal de combat e t le défenseur des ouvriers 
manuels et intel’ectuels. Les formes de la lutte 
se modifient, mais ne cessent de s ’aggraver. Le 
journal doit aujourd'hui mener oette bataille avec 
des moyens approprias aux exigences de l'heure.

C'est pourquoi noire effort en faveur de la 
« Sentinelle » doit continuer.

Abel V/.UCHER.

Ce que dit l ’« Avanti»...
...du congrès de Tours ne manque pas d’intérêt 
pour nos lecteurs. Ceux-ci savent que le parti so- 
ciaiüste italien, il y a un an  environ, au con­
grès de Boulogne; vota avec un enthousiasme et 
une unanimité auprès desquels 1 état d 'esprit 
de Tours n 'est rien, son adhésion à la Troisième 
Internationale. Depuis, nos camarades d 'Italie 
sont revenus de leurs belles illusions sur le  salut 
venant de Moscou. Serraiti qui fut l'âme de l'ad­
hésion, fut président du deuxième congrès de la  
Troisième Internationale. Il fit d'étranges ré­
flexions sur ce qu'il vit et entendit. Les Russes 
eux aussi firent d'étranges réflexions sur un hom­
me qui eut à Moscou l'inouïe prétention de con­
server une grande indépendance de pensée. Ils 
finirent par trouver, selon l'expression de Jules 
Humbert-Droz, que Serrati les « embêtait ». On le 
comprend.

Le congrès de Livoutne qui aura lieu prochaine­
ment, consacrera fort probablement le  retour au 
saaïg-froid du Parti italien, comme dans six mois 
ou un an, Cachin et Frossard devront reconnaî­
tre que leurs voies ne sont point celles dè Lo­
riot et Souvarine. • ' ?

Les Italiens ont été (particulièrement froissés 
par l'intransigeance autoritaire avec 'laquelle on 
les traite, tandis qu'on se montre indulgent à l 'é ­
gard des Français n 'ayant ,pas su, comme eux, 
donner des preuves de sincérité socialiste. Ils 
n 'ont pas pu comprendre la  finesse de la philo­
sophie exposée en Suisse p ar les néo-communistes 
qui nous révèlent non seulement que les expul­
sions sont salutaires et les scissions fertiles, mais 
encore qu’il faut être dur e t sévère avec ceux 
qui sont avancés, et indulgents avec ceux qui pac­
tisent aisément avec l'ennemi.

Dans l ’« Avanti » du m ardi 4 janvier, une cor­
respondance de Paris commente le congrès de 
Tours et tout particulièrem ent l ’attitude de Fros­
sard, disant à Blum, Renaudèl e t Sembat : Res­
tez avec nous. <i Ce fut là, dit le correspondant 
de IV Avanti », une concession la ite  contre tourtes 
les décisions de la  Troisième Internationale ; une 
violation flagrante des stipulations statutaires 
prises par le congrès de Moscou. Mais FrosSard 
sarvait en le faisant qu'il n 'allait pas au-devant 
d ’une acceptation de la  droite et qu'ainsi il échap­
pait à l’accusation d ’être le destructeur de l ’œ u­
vre dp Jaurès» ,

Nous souscrivons pleinement à  ce commentai­
re qui met en pleine lumière les procédés du con­
verti de Moscou. Celui-ci en effet a recouru à un 
iprocédé inqualifiable. H a rendu l ’atmosphère 
irrespirable pour ceux qu'on convient naïvement 
d'appeler le centre et la droite ; il les a dépouil­
lés de droits importants, il les a mis dans une 
caimisdle de force, il les a paralysés, puis, le 
sourire sur les lèvres et de l'émotion dans la 
voix, leur a dit : Resftez avec nous, nous avons 
besoin de vous. Frossard devait avoir des pré- 
disioositions pour avoir été converti si rapidement 
à Moscou déjà, mais plus encore orvur avoir appris 
si rapidem ent à manier la  duplicité qui caracté­
rise Zinowiew.

(L'« Avanti », patrûant de Frossardi, d it : * En 
France on le considère comme un extrémiste, 
mais en Italie il se verrait chassé du Parti (nous 
ajoutons: Et en Suisse aussi!) .parce qu'il est 
partisan, aux élections de ballottage de l'alliance 
avec d'autres partis, ce que nous ne faisons plus 
depuis dix ans passés. A Tours, (plusieurs sec­
tions ont voté pour la  Troisième Internationale 
auelques jotirs après avoir Dartiicipé aux élec­
tions avec les groupes de .gauche (républicains, 
radicaux, etc., réd.). Un congrès italien ne suppor­
terait pas même dans la  bouche de Turati une 
déclaration sur la défense nationa'e, telle que 
célle faite t>ar Frossard fet pas un centriste suis­
se et surtout pas un Romand ne l'aurait faite, 
réd.).

« Aucun parti poliitinue. dit non sans ironie, 
l'« Avanti », n'a fait en aussi peu de temps une 
transformation auss’ importante sans aucune p ré­
paration. » E t il explique cette possibilité de vir­
tuosité poli fri ou e en constatant que « jamais 'le 
parti socialiste français n 'a eu si peu de contact 
avec la vie publioue du pays qu'en ce moment. 
C 'ejt pourquoi, ajoute-t-il. la décision de Tours 
apparaît dans la presse comme un incident de 
peu d'importance. »

Il vallait bien la peine de diviser le Parti f f 
Mi'îerand doi. antérieurement bénir Cachin et 
Frossard.

E.-Paul GRABER.
------------------ i f  ♦  —   .

Sagesse de comédien

Les comédiens ont l’expérience de la vie et 
une expérience amusée. Aussi ne faut-il pas s'é­
tonner si les mots du grand comédien anglais, sir 
H erber Beerbohm Tree, récemment publiés, con­
tiennent autant de vérité que d'humour :

— Si le vent vous enlève votre chapeau, ne 
courez pas après. Il y aura toujours quelqu'un 
pour courir à votre place.

— Il y a des gens qui n ’ont que quelques mots 
à dire, et font de nombreux discours.

— Toutes les personnes qui écrivent des le t­
tres de plus de huit pages ne sont pas folles, 
mais tous les fous écrivent des lettres de plus de 
huit pages.

— C'est un vieux raseur ; même la tombe 
bâille à  l'attendre.

— On ne se connaît que lorsqu’on s 'est en­
tendu imiter.

A u x  E t a t s - U n i s

Le travail de nuit des femmes
La Ligue nationale des consommateurs en Amé­

rique vient de publier les résultats de son en­
quête sur le travail de nuit des femmes dans 
l'industrie textile à Passaic (New-Jersey). En 
1918, elle avait déjà fait une enquête sur le travail 
de nuit dans les fabriques de Rhode Island. Dans 
les deux cas, elle a constaté la santé déplorable 
des ouvrières, les enfants négligés et la vie de 
famille démoralisée par cette vie abrutissante. 
Une centaine de femmes prises au hasard ont 
été interrogées à  fond, ainsi que les petîls fournis­
seurs locaux, les boutiquiers des alentours et les 
hauts fonctionnaires de l'industrie.

Sur les cent femmes interrogées, il s 'en est 
trouvé 96 de mariées. La majorité d 'en tre  elles 
ont de vingt-cinq à quarante ans, avec des bébés 
de un à trois ans. Trente-neuf de ces travailleu­
ses de nuit ont quatre enfants, tandis que la 
moyenne générale des familles est de trois, en 
général au-dessous de sept ans.

Ce sont donc les jeunes mariées, avec de petits 
enfants à la maison, qui fournissent le contingent 
des équipes de nuit avec des journées de vingt 
heures. Sur les cent femmes interrogées, les deux 
tiers se sont déclarées heureuses quand elles ar­
rivent à dormir cinq heures par jour. Elles tra ­
vaillent la nuit dans les filatures jusqu’au moment 
de leur accouchement. L’une d'entre elles avait 
quitté l'usine le jour avant, une autre seulement 
une heure avant de m ettre au monde un bébé.

La publication de ce rapport ouvrira peut-être 
les yeux à quelques Américains e t en tou t cas 
aux. femmes des Etats-Unis. Le gouvernement de 
Washington vient d’ordonner l'expulsion du re­
présentant diplomatique de la  Russie des Soviets, 
Louis M artens, de peur qu'il n ’encourage la pro­
pagande révolutionnaire. La révélation de faits 
aussi révoltants que ceux du N ew -Jersey risque 
d'avoir des conséquences encore bien plus sub­
versives que la présence d’un diplomate bolché- 
viste, qui s 'é ta it m ontré jusqu'ici en tout cas plus 
prudent que ses confrères de Londres. On an­
nonce qu'il en appellera à la Cour Suprême des 
Etats-Unis.

Le nouveau président, M. Harding, a  l’intention 
de créer un nouveau m inistère de la justice so­
ciale avec une femme à la  tête. On verra s’il osera 
réaliser son projet et surtout on pourra juger 
l'arbre à ses fruits. Il est douteux que le capi­
talisme américain laisse subsister longtemps une 
institution pareille, à moins qu'elle ne se borne 
à donner de bons conseils sans intervenir éner­
giquement contre les gros intérêts privés. Il serait 
intéressant qu'une femme comme Jane Adams, 
de Chicago soit appelée à ce poste et ose enga­
ger la  lutte. Elle ne manquerait pas de tom ber 
au bout de quelque temps, mais l'éclat de sa 
chute e t la documentation, qu'elle aurait eu le 
temps de publier, serviraient au moins à éclairer 
l'opinion publique américaine, jusqu’ici encore 
très ignorante des questions sociales. Upton Sin­
clair en a donné l ’explication dans son dernier 
roman sur la grande presse. Edm. P,
  — ♦ — --------------

LE H O Q U E T
C ette  vilaine maladie — il n 'y  en a pas de bel­

les — sévit un peu partout. Il y  a tantôt une 
année que j'en fus attein t et d'une façon excep­
tionnellem ent igraye. Un de mes amis venait 
déjà d'en succomber quand j'en fus affecté.

Le troisième jour, j’avais déjà l'estomac déchiré 
par suite des accès quasi ininterrompus.

Malgré les soins assidus de mon dévoué doc­
teur, M. Châtelanat, de Territet, je déclinais de 
jour en jour. Tous les calmants, opium, cocaïne 
y compris, ne pouvaient arriver à empêcher les 
crises qui devenaient plus fréquentes et plus lon­
gues. avec épanchemenbs de sang et de bile.

J 'é ta is  arrivé à un point où, à part un .peu 
d’eau sucrée, rien, absolument rien, ne pouvait 
ê tre  introduit dans mon corps. Pendant une se­
maine, je dus être nourri artificiellement.

Un matin, que la fenêtre de ma chambre était 
ouverte, un rayon de soleil me frappa le visage.
Il fut mon sauveur.

J 'avais justement une crise, la froidure du de­
hors avec la chaleur du soleil me provoquèrent 
un éternuem ent prolongé. La crise de hoquet fut 
coupée instantaném ent. A yant fait acheter du ta ­
bac à  priser,^ chaque fois que je sentais l ’appro­
che d'une crise, je prisais fortement e t tout ac­
cès était écarté.

Le lendemain, mon docteur me trouvant mieux, 
me dem anda comment ce changement avait pu 
se produire ? A près mon explication, il me dit :

— Naturellement, c 'est très bien, la commotion 
du haut a tué celle du bas.

J 'é ta is  guéri.
J ’écris ces lignes, croyant apporter quelque 

soulagement aux patients qui sont atteints du 
hoquet. Le remède est simple e t pas coûteux. 
S'ils veulent d 'autres renseignements, ils n 'ont 
qu'à m 'écrire ou peut-être au Dr Châtelanat.

Il faut toutefois que je dise que l'estom ac reste 
la partie sensible, qu’on doit s'empêcher radi­
calement de lui donner à digérer de l'alcool, du 
vin blanc non plus, un peu de rouge, et seule­
ment avec dose raisonnable.

P. DESVOIGNES.
_ Je  prie les journaux de reproduire les lignes 

ci-dessus.

Bulletin socialiste
Un discours de Trotzky

Nous estimons bien ridicules les graves com­
mentaires de la presse bourgeoise voulant con­
clure de la situation économique de la Russie 
qu'un régime collectiviste est dangereux. Mais 
non moins ridicules sont les affirmations de cer­
tains agents de la Troisième Internationale vou­
lant nous persuader, que i e  communisme a  fourni 
des preuves convaincantes des avantages éco­
nomiques qu'il assure.

Trotzky vient de déclarer à Moscou : Nous 
sommes pauvres, beaucoup plus pauvres qu'il y 
a un an.

Parlant des concessions aux Américains, il dit : 
Ces concessions nous 'fourniront quelques sé ­
rieux avantages économiques, parce que nous 
sommes trop faibles pour tirer parti des immen­
ses richesses de nos forêts.

Voilà un langage qui nous donne une plus juste 
mesure des forces économiques de la Russie com­
muniste que certaines déclarations tapageuses dp 
pèlerins revenus de Russie.

Nous ne pensons pas faire de reproches aux 
Russes, pour tan t d'opportunisme, mais que pen­
ser des déclamations théâtrales faites en certains 
congrès où l'on a répondu : Les Russes ont sup­
primé chez eux le régime bourgeois ! Il faut re ­
connaître que c'est une singulière suppression. 
On l'a  fait partir par la fenêtre, mais on lui ou­
vre les portes pour rentrer.

Pour endormir ses auditeurs, Trotzky, compre­
nant fort bien où est le point faible de l’affaire, 
ajoute : Quand Je régime bourgeois croulera en 
Amérique e t en Europe (et cela ne sera peut-être 
pas dans quelques mois, mais certainem ent (!) 
dans peu (!) d'années) nous disposerons ainsi d ’un 
riche appareil d’exploitation mis en nos mains par 
la bourgeoisie elle-même.

Concéder à  la  bourgeoisie des avantages en 
spéculant sur son écroulement pour les reprendre, 
est une conception qu ’aucun socialiste de droite 
n 'a encore osé soutenir, mais quand on est de la 
Troisième Internationale, les pires capitulations 
et les plus beaux compromis sont baptisés des 
« actes révolutionnaires », comme le prêtre gour­
met baptisa son poulet : carpe, un jour maigre.

Méditons le sérieux de certaine littérature ré ­
volutionnaire où l'on accuse tout le  monde de 
tra ître  e t de petit bourgeois. t

O lîvîër ’N . "  — ♦ —  ----------
Le danseur mort

■Ce drame s'est passé dans le canton de Fri- 
bourg, en Suisse. Si quelque conteur avait pris 
fantaisie d'imaginer l'histoire et de nous en gra­
duer l'émotion en deux colonnes de journal po­
pulaire, la foule des sceptiques n 'eût pas manqué 
de m anifester son ironie et de crier à  l ’invention 
morbide.

Le fait est cependant d'une authenticité rigou­
reuse.

Dans un bal où valsaient joliment de jeunes 
gars et des jeunes filles que les hideurs du jazz- 
band n’avaient pas encore séduits, un homme est 
mort subitem ent entre les bras de sa danseuse 
et celle-ci, ne s'apercevant de rien dans le ver­
tige du tournoiement, continua la danse, insou­
ciante et ravie, jusqu'à l'instant où lâchant en­
fin son cavalier — celui-ci tomba, raide, sur le 
plancher ciré.

Or, les deux jeunes gens étaient frère et soeur. 
On s’imagine aisément de quelle réaction ner­
veuse fut sa'sie la jeune fille en détachant sa 
taille des bras cadavériques.

Cette double fraternité dans la valse qui tour­
ne et dans la -nort qui fixe appelle un commen­
taire qui, tout d abord lugubre, pourrait devenir 
consolant. Combien d 'êtres humains, en toute 
loyauté, pour qui la vie courante est un bal sans 
arrêt au milieu duquel ils s'amusent n 'a y a n t  pour 
cavalières que des entités mourantes.

La minute vient où ces Entités meurent. Alors, 
les êtres humains sont frappés d'épouvante 
devant les spectres affreusement pâles qu'ils 
étreignaient tout à l'heure et qui m aintenant gi­
sent à leurs pieds. C 'est dans cette minute-là 
qu eux mêmes devraient mourir, comme la jeune 
sœur du mort de Fribourg — devant leur rêve 
éteint. Mais combien sont-ils, hélas ! qui, libé­
rés  ̂ d'un songe évanoui sous leurs pas, font aus­
sitôt le geste d’appel à quelque autre songe ago­
nisant !

Le bal du destin est semé de frères morts,
A lfred VARELLA.

Les sources d 'énergie inutilisées aux Etats-Unis
Les sources d énergie encore inutilisées aux 

Etats-Unis sont considérables. Une récente pu­
blication de la G uaranty Trust Company donne 
sur ce point des chiffres intéressants. C’est ainsi 
que pour le charbon, les quantités d’anthracite 
non encore extraites s’élèvent à 19 milliards de 
tonnes, celles de charbon gras, à 1.500 milliards 
et celles de lignite à 2 trillious de tonnes. Jusqu’à  
ce jour, il n 'a été ex tra it que 2 ,8 0 0 ,0 0 0 ,0 0 0  de 
tonnes d'anthracite et ° '’OO,000 .000  de ,charbon 
gras. Quant au lignite, le m ontant des quanti­
tés extraites est si faible qu on peut le considé­
rer comme nul. Pourtant, l ’extraction du charbon 
aux Etats-Unis se développe rapidement, en pro­
portion de la demande qui cro it à raison de 50 
millions de tonnes environ par an. Pendant l'att*



née 1918, !es Etats-Unis ont produit environ 700 
millions de tonnes de chaibon, et leur consom­
mation a  presque attein t la moitié de la produc­
tion mondiale.

Les quantités de pétrole qui restent à extraire, 
sont beaucoup moins considérables que celles de 
charbon. En effet, de 1859 à 1918, la production 
de pétrole des Etats-U nis s’est élevée à  
4,200,000,000 de bavils. Les réserves étaient es­
timées à 7 milliards de barils en 1918, et, si l'on 
prend comme base le taux actuel d'extraction, 
elles seraient épuisées d'ici une vingtaine d an - 
nées.

Quant à  l'utilisation de l'énergie hydraulique, 
■elle a représenté environ ‘/o des ressources dis­
ponibles.
-----------------  mil  ♦  1 —  I

NOUVELLES SUISSES
La déconfiture de la Commerciale

GENEVE, 7. — La déconfiture de la Banque 
commerciale genevoise est due entièrem ent aux 
imprudences commises par un des fondés de pou­
voirs, M. Henri M airet, cambiste, qui a du reste 
pris la fuite. Un mandat d'am ener a été décerné 
contre lui par M. Fulliquet, juge d ’instruction. Le 
découvert serait d'un million. Les déposants se­
ront très probablem ent remboursés, par contre 
les parts sont en danger.

Jeudi matin, malgré la fermeture de la banque 
de nombreux dlients affolés se sont présentés à la 
direction où ils étaient reçus et rassurés par un 
aidministrateur, qui déclara que la  Banque sera 
très probablement en mesure de rembourser les 
dépôts, mais les parts sont en danger.

Pour nous, ajoute l'adm inistrateur, notre cam ­
biste a dû jouer le toüt ipoux le tout, en trois 
jours, 'les 28, 29 et 30 décembre j il joua sans 
mesure, dépassant toutes les limites que la mai­
son pouvait supporter.

A u lieu de rester à  son poste, comme c’était 
son devoir, il déserta et aujourd'hui, nous som­
mes dams l'obligation de déposer contre lui une 
plainte en abus de confiance.

Avant de prendre la  fuite, Henry M airet a 
adressé une lettre à sa femme, dans laquelle il 
lui d it que la Banque Commerciale Genevoise de­
vra suspendre ses paiements p a r sa propre faute 
à fui, qu'iü se voit dans l'obligation de se réfu­
gier momentanément à l'étranger.

«...Pardon à tan  petit mari malheureux ! »
E t c'est tout.
La Banque Commerciale genevoise comprend 

un conseil d'adm inistration de onze membres. Son 
directeur est M. Marc Tombet. La marche de cet­
te banque, qui portait autrefois le nom de Caisse 
d'épargne et de crédit pour 'les ouvriers, avait 
été très florissante et occupait actuellement plus 
de  vingt emioloyés et employées.

EUe comprenait 1159 sociétaires et était le ren­
dez-vous de la petite épargne.

Fin tragique d'tm caissier
ZURICH, 6. — Le caissier de la Caisse d 'épar­

gne d'Eglisau, nommé Bachmann, cé’ibataire, âgé 
de 31 ans, s’est suicidé dans son lit.

Les vérificateurs des comptes ont tout de suite 
commencé leur travail qui n ’est pas encore termi­
né. Toutefois il manque des sommes considéra­
bles. Bachmann a été victime de la  spéculation 
sur les marks.

D 'après l'enquête des vérificateurs des comp­
tes de la Caisse d'épargne d'Eglisau, le caissier 
a  fraudé une somme de pluts de 250,000 francs, 
îl-spéculait à Zurich sur les Aluminium, dont il 
achetait encore, la  semaine passée. 257 actions ; 
il s 'était ausi engagé avec des papiers du Bank- 
verein et de la Bankgesellschaft.

Les prochaines votations
GENEVE, 6. — Le Comité central radical a 

décidé de recommander de répondre affirmative­
ment aux deux questions qui seront posées, le 29 
janvier, relatives à l'initiative sur les traités in­
ternationaux e t à la  suppression des tribunaux 
militaires.

Des secours pour les Suisses de Russie
BERNE, 6. — Respublica. — Le Conseil fédé­

ral vient d 'accorder un nouveau crédit d 'un demi- 
million de francs à l'Association pour le secours 
mutuel et protection des Suisses venus de Russie 
à  Genève. Des Russes domiciliés en Suisse qui se 
trouvent dans le dénuement pourront aussi béné­
ficier de ce crédit.

La lutte contre le chômage
BERNE, 6. — Selon la « Berner Tagwacht ?>, le 

Comité de l'Union ouvrière de Berne a entamé 
des démarches auprès de la municipalité pour 
com battre le chômage. Le Comité s’adressera aux 
autorités cantonales et fédérales pour fournir et 
organiser le travail aux chômeurs.

BERNE, 6. — Respublica. — Conformément à 
l'o rdre du jour voté vendredi 31 décembre par 
les chômeurs de Genève, le président de la com­
mission, Nicole, conseiller national, vient d ’adres­
ser un mémoire au départem ent fédéral de l'E­
conomie publique à Berne, mémoire concluant à 
une demande d 'enquête sur l'exécution de l'a r­
rêté fédéral sur l'assistance des chômeurs à 
Genève.

BAI E, 6. — Au cours de la discussion du bud­
get, le Grand Conseil a voté un crédit de 4 mil­
lions affecté aux travaux entrepris par l'E tat 
pour rem édier au chômage. La clause référen­
daire a été supprimée. Le Conseil, ensuite, dis­
cuta la nouvelle loi d'impôts au cours de laquelle 
des députés échangèrent de vives altercations 
qui provoquèrent l'intervention du président. La 
discussion continue.

La sécheresse en Suisse
ZURICH, 6. — La longue sécheresse de l'au ­

tomne 1920 a permis d 'atteindre dans la partie 
nord de la Suisse la quantité minimum de pluies 
tombées pendant les 60 dernières années. D 'après 
les constatations officielles, la quantité de pluie 
comporte à Zurich 737 mm., représentant donc 
une diminution d'environ 400 mm. en rapport 
avec la moyenne de l'année précédente. Une pa­
reille précipitation s 'é ta it produite en 1865,

J U R A  B E R NOIS
TAVANNES. — Elections des 8 et 9 janvier.

— P o u rra  première fois, les citoyens de notre lo­
calité seront appelés à élire le Conseil munkôpa'l 
d’après le  système de la proportionnelle. Il est 
de toute importance pour nous autres socialistes 
et ouvriers, de faire triompher notre liste, en 
marchant en rangs serrés aux urnes, pour y dé­
poser sans panachage les noms de nos candidats, 
qui tous méritent notre confiance.

Vous voterez tous pour : Paul Favret, Charles 
Gehring, Victor Voutat, J . Lautenschlager, Paul 
Hirchi et Louis Auchlin  pour le Conseil munici­
pal. Pour 'la commission d'écofe : Robert Brenzi- 
kofer, William Vuille, Henri Hàssig, Gaston Koh- 
ler et Victor Voutat. Inutile de recommander spé­
cialement nos candidats aux électeurs du villa­
ge. Leur conduite et leur honnêteté sont le plus 
sûr garant que 'les intérêts de la  classe laborieuse 
seront bien gardés.

Cam arades ouvriers e t socialistes, vous qui 
souffrez du  chômaige, vous qui vivez un lende­
main incertain, vous ne donnerez'jam ais votre suf­
frage aux membres des partis bourgeois. Non, 
vous voterez tous la liste du Parti socialiste, pour, 
le triomphe ds notre 'bel idéal et pour le bien de 
la 'C lasse 'ouvrière. - .

Il n'est pais inutile, camarades, de vous mettre 
en garde contre les procédés de l'ex-sociaâisle 
Paul Bassin. Le Parti ne présentant pas de can­
didat à ua mairie, ayant décidé l'abstention, ce re­
négat s'en va d 'un  camarade à l'au tre, 'cherchant à 
% décider à voter pour le réactionnaire Paul 
Brand, grand marchand de bois et merrbre du 
parti antédiluvien. Celui qui a renié ses principes 
et ses convictions est bien capable de faire du 
candidat Patd Brand l'homme (Le p’us sociable 
qui existe. N'etst-ce pas M. Brand trui était un 
acharné adversaire d'e la journée de huit heures ? 
Demandez à ses ouvriers s'ifls sont au bénéfice 
des huit heures E t camarades, celui qui ne fut 
pas capable de gérer ses propres affaires, ne sera 
pas capaib’e de gérer celles des autres. Sa place 
n'est pas à la  mairie. Semis, un Bassin ou un 
Hutter, peuvent avoir intérêt à  sa nomination. 
Rappelez-vous encore une chose, camarades : la 
beuverie qui eut lieu Hors de  l'élection de l'au ­
tomne dernier, lorsqu'il s'agissait de remplacer 
le  maire. Déjà maintenant, Le vin coule à flots, 
on achète les électeurs, on cherche à corrompre 
des socialistes et des ouvriers. C’est b :en haut que 
nous tiendrons le  drapeau du socialisme, et ja­
mais. nous autres socialistes, ne ferons triompher 
une candidatuire réactionnaire. Ne nous laissons

i pas influencer, tous aux urnes samedi et diman- 
• clie, pour y déposer la  liste socialiste.

Pas de panachage, pas d'abstentions, ce serait 
trah ir le Parti et la  classe ouvrière. Oclaire.

PORRENTRUY. — On dit couramment en lan­
gage populaire que les années où la récolte des 
noisettes est abondante, les familles sont très 
prolifiques. Si l'on examine îe relevé de l'état>

. civil de Porrentruy pour 1920, on devra conclure 
que les fruits qui produisent lia délicieuse huile 
que l'on sait étaient plutôt rares. Il y eut l'année 
dernière 96 naissances, dont 53 garçons et 43 
■filles, en ville, contre 129 décès : 70 femmes et 59 
hommes. 47 mariages ont été enregistrés.

— Un record dans le chômage de notre indus­
trie honlogère vient sans doute d'être atteint. Au 
mois de décembre dernier, le  bureau de contrôle 
d'e boîtes de montres a poinçonné 288 pièces, plus 
du tiers encore en moins qu'en novembre. E ‘ dire 
qu'il fut un terni» où notre cité figurait dans l'é tat 
ptib'ié par le bureau fédéral du contrôle, chaque 
mois pouir 30,000 boîles, voire même au-delà. ,

■Ces chiffres nous révèlent terrib'ement la si­
tuation horlotfcre actuelle en notre A joie. Puissent 
des jours plus heureux ne pas tarder à  nous re­
venir.

— Dans sa séance de jeudi, le Conseil muni­
cipal a terminé la constitution des Commissions 
•loca'les permanentes et temporaires. Dans un pro­
chain numéro, nous publierons les noms des ca­
marades faisant partie de ces différents rouages 
communaux. Argus.
 •----- .---------  —  »  — ,i -------------------

CANTON DENEUCHATEL
BOYIERESSE. — Recensement cantonal de la 

population. — Le recensement cantonal a  fait 
constater le domicile régu’ier de 539 habitants, 
soit 9 de moins que le 1er décembre 1919.

Cette population se répartit comme suit (les 
chiffres en parenthèse sont ceux de 1919). Sexe 
maiscu’in 300 (298), féminin 239 (250). Neuchâte- 
lois 306 (293). Suisses d ’autres cantons 220 (239). 
Etrangers 13 f 16), 14 (8) sont horlogers, 53 (55) 
s'adonnent à l'agriculture e t 140 (136) exercent 
d’autres professions.

206 (196) sont mariés, il y  a 26 (29) veufs, veu­
ves ou divorcés et 307 (323) célibataires.

Sous le rarotoort des religions, l ’on rencontre 
507 (527) protestants, 25 (21) catholiques et 7 
divers ou n 'appartenant à aucun culte.

N E U C F A T E L
Comment travaille la SQreté. — Une pauvrè 

mère de famille, habitant notre ville, étan t morte, 
un honnête ouvrier prit l'initiative de faire circu­
ler une liste parmi ses collègues, afin de rassem ­
bler les sous nécessaires pour acheter au moins 
un tablier de deuil aux plus petits des enfants 
de la défunte. Le collecteur donnait, dans un café, 
sa liste à signer à quelques personnes généreuses, 
lorsque entra un agent de la Sûreté, en tournée 
de p’aisir, avec trois de ses amis. L'un d’eux 
chanta même quelques chansons dans le dit café.

Notre collecteur, désirant am asser une petite 
somme pour venir en aide à la famille en deuil, 
présenta sa liste aux quatre  nouveaux arrivants. 
L ’agent de la Secrète lui dit alors qu'il ne donnait 
rien et que collecteur et liste devaient se trouver 
le lendemain à 9 heures, à  la Préfecture, sinon 
il y aurait rapport.

Notre homme donc le cctflecteur, fort de la no­
blesse de son oeuvre, empocha sa liste et dit en 
sortant :

— Cela c’est salaud.
L’agent s ’empressa de le rejoindre et le con­

duisit au poste de la Sûreté en lui disant :
— Vous êtes un miston et un mendiant, si vous

n’étiez pas si vieux, je vous en f ; j’en ai
d^jà éreinté de plus forts que vous.

•Et il lui montra des photos de criminels.
— Demain, vous serez là, e t si vous répondez 

un mot, je vous f... dedans.
Le collecteur tenant à ren tre r chez lui, n'osa 

pas répondre.
Ceci se passait le dimanche 2 janvier 1921, à 

NeuchâteL
Il est possible que si le  m ari de la défunte en 

question eût été un momier, tout aurait été fait 
pour cette famille, mais parce que c 'est un Ou- 
vrier, attein t par le chômage, qui, lorsque son 
portemonnaie le lui permet, boit son verre, on j 
cherchera à chicaner le brave collecteur. J

Sami. '

X.E LOCIiE
'■ar PARTI SOCIALISTE. — Nous rappelons 

rassemblée générale du parti qui aura lieu ce 
soir au Cercle, à 20 heures et quart.

La question du referendum au sujet du refus 
d'entrer dans la Troisième Internationale, celles 
de la « Senti », des votations fédérales du 30 jan­
vier, etc., intéressent tous les membres. Donc 
pas d'absence.

Une imprudence dép'.orab’e. — Jeudi, â 12 heu­
res, le Poste de Police était appelé d'urgence à 
la rue des Envers, au Café du Nord, pour faire 
face à un commencement d incendie. Entre temps, 
un poste de secours était déjà sur pied et déve­
loppait son activité contre le feu.

Suivant'notre enquête, il est à supposer que le 
feu aurait été  communiqué par un enfant impru­
dent à un fût d'essence qui se trouvait dans le 
hangar que M. Scheurer, boucher, utilise pour 
y loge'r son auto-camion. Au bout de quelque 
temps, ils furent m aîtres du feu, mais le camion 
était déjà passablem ent avarié.

Une foule très nombreuse assistait curieuse 
à ce spectacle, qui aurait pu avoir de fu­
nestes conséquences. C ’est là, évidemment, une 
imprudence condamnable de la part de celui qui 
envoya cet enfant manipuler de la benzine. Es­
pérons que cette  leçon profitera à  chacun.

Victor.
A NOS ABONNES. — Nous prions nos abon­

nés de s’adresser à G. Fivaz fils, Cercle ouvrier, 
pour tout ce qui concerne : changements d’adres­
ses. arrivées, départs, nouveaux abonnés, récla­
mations, etc. ..

En cas de retards, perturbations dans le por­
tage, de .suite l’annoncer au camarade Fivaz qui 
fera le nécescaire immédiatement.

C’est donc dans l’intérêt de chaque abonné de 
suivre aux instructions de ces lignes.

LA SENTINELLE.

L A  C H A U X - D E - F O N D S
Les conseillers communaux, les conseil­

lers généraux et le Comité du Parti sont con­
voqués en séance, vendredi 7 courant, à 29 heu­
res, au Cercle.

Au théâtre
« C’est une pièce fort intéressante, que M. Baret 

nous offrait hier au grand Théâtre, un petit drame 
très émouvant tiré  d'un roman de M. Paul Bour- 
ge t..

Ce drame a été interprété avec tact et mesure 
par les artistes de la tournée Baret... Au deuxiè­
me et au troisième actes, qui com portent des 
scènes émouvantes, les applaudissements de la  
salle ont été nourris e t fréquents. *

Telles sont les appréciations émises en tre  au­
tres par la « Tribune de Lausanne », sur la re ­
présentation en cette ville,* de «M onique*, par 
la tournéie Baret qui nous viendra dimanche 
soir au théâtre.

Pour compléter le spectacle et le term iner dans 
la note gaie, M. Baret nous offrira en outre une 
pièce créée en janvier dernier à l'Odéon : « Mon­
sieur de Mirlîfior ». C'est un acte fantaisiste, jo­
liment rimé dans la manière de Banville, qui est 
partout chaleureusement acclamé.

La soiré>e qu’on nous annonce sera vraiment 
charmante à tous égards.

— M ardi soir, comme annoncé, « Si j'étais Roi », 
par la troupe d'Opéra-Comique du théâtre  de Be-- 
sançon.

On retient ses places : Les Amis du théâtre, 
dès aujourd'hui ; -le public, dès samedi matin à 
9 heures.

Convocations
(LA CHAUX-DE FONDS. — Groupe d’épargne 

Le Cygne. — Premier versement : samedi 8, de 8 
à 9 h. et demie du soir au  Cercle ouvrier. (Voir 
aux annonces).

— Société de tourisme Les Amis de la Nature 
(Naturfreunde). — Assemblée ordinaire ce soir, 
au -local. Ordre du  jour important.

BERNE, — Section socialiste romande. — Ce 
soir, à 7 h. et quart, salie verte, Maison du 
Peuple, séance commune, comité et commission 
électorale ; à  8 heures, même salle, séance des 
mî’itants.— Dimanche après-midi, 2 heures, même 
salle, assemb.ée générale.
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PAR

Colette YVER

(Suüte)

Une ardeur sourde renaissait en l’abbé Naïm, 
à mesure qu oubliant sa propre personne qu’il 
méprisait, il en revenait à l’idée dominatrice de 
sa  vie.

— J  ai dénoncé le péril et la malice de l ’argent 
auquel ces riches sont attachés. Monseigneur, 
c ’est lorsqu’on est comme moi, rejeté hors du 
monde, que 1 on comprend toutes les malédictions 
que Jésus a prononcées contre l’argent. C’est 
véritablem ent l’avarice qui cause tout le mal ; et 
si les riches n'aimaient pas tant leurs biens, n'est- 
il pas clair qu’il n ’y aurait plus de sordide pau­
v reté  ?

Le cardinal voyait maintenant devant lui un 
tout autre homme. L'abbé Naïm ne songeait plus 
à obtenir le pardon de sa faute. La brûlante 
flamme qui consumait son cœur s 'é ta it ravivée ; 
il parlait, comme un être inspiré, comme un pro­
phète, de l’essence même du mal social, et de 
la douleur humaine.

—• Mais, interrom pit le prélat en cherchant ses 
,-mots avec un souci évident de rpspecter la véhé­
m ence de ce jeune p rêtre  qui l'impressionnait ;

mais il faut q u ’il y ait des riches et des pauvres. 
Ces inégalités sociales sont bonnes.

— Ah 1 monseigneur, s’écria l'abbé Naïm dont 
les yeux clairs prirent une expression divine, je 
ne voudrais pas qu'il n y eût plus de pauvres. 
Mais je frémis de voir que certains m eurent de 
besoin, alors que des disciples de Jésus sont 
gorgés de biens. La sainte pauvreté qui fait les 
âmes fortes, mille fois oui, mais non pas l’épou- 

'vantable détresse qui engendre le désespoir. C’est 
pourquoi, tan t que j ’aurai une langue pour parler, 
je crierai aux riches leur devoir, leur grand, de­
voir, leur prem ier devoir, qui est de se détacher 
de leur argent pour se soucier de leurs frères,

— Certains riches donnent abondamment..,, in­
sinua le cardinal.

— Monseigneur, c’est vrai, mais beaucoup ne 
savent même pas comment il faut donner. Et, 
dans l’ensemble, peut-on dire qu'ils donnent as­
sez quand on est témoin de ce que je vois dans 
cette zone ! Ah I j'en veux à l'avarice, j'en veux 
au culte de l'argent...

— Oui..,, murmura pensivement le vieux p ré­
lat, qui ne répliquait plus rien.

— L'argent est d’un côté, Jésus est de l ’autre, 
continuait l'abbé Naïm terriblem ent : où vont 
les adorateurs ? Quelques-uns voudraient p a rta ­
ger leur encens entre les deux autels ; mais Jésus 
recevra-t-il la prière de ceux qui viennent à lui, 
le coeur tout gonflé du désir de l'argent, et qui 
a;ment l'argent plus que leurs frères, c'est-à-dirc 
plus que lui-même I

Le cardinal subissait à  son tour l'a ttra it de 
cette âme enflammée. C 'était comme un foyer 
auquel se réchauffait le zèle de ses quarante 
ann&es de sacerdoce. Il écoutait avec une sorto 
de  ̂ -délice la parole de ce jeune homme, et le 
blâme expirait sur ses lèvres. Tant de ferveur,

tant d'amour, tan t de céleste acuité dans la clair­
voyance l'émerveillaient. Pourtant il essaya de 
dire encore :

— Mon cher abbé, ces idées sont celles de 
l'Evangile lui-même, et je ne puis qu'y souscrire. 
Mais c'est dans leur expression, dans la forme où 
vous les présentez aux personnes du monde que 
je vous recommande de placer une grande pru­
dence. Gardez-vous des exagérations dangereuses 
auxquelles vous êtes enclin, à  ce qu'il me semble. 
Ainsi, l'on m 'a rapporté que, prenant à la le ttre  
certaines paroles des saints livres, vous viviez 
dans un dénuement qui ne me paraît pas con­
forme à la décence extérieure qu'exige la vie 
d'un prêtre. Il existe, vous le savez, un certain 
respect des convenances auquel nous sommes 
astreints. Voyons, cher abbé, la pièce où vous 
recevez 7...

— C 'est ici, monseigneur.
Le cardinal ayant de nouveau jeté un regard 

circulaire sur le cabinet, hocha la tê te  en sou­
riant :

— Hé ! hé I dit-il, c 'est d 'une simplicité exces­
sive, en effet. — Vos livres ?

Il m ontrait d'un signe la bibliothèque vide.
L 'abbc Naïm pâlit légèrement, et, sans répon­

dre, fit un geste comme pour demander pardon 
qu'ils ne fussent plus là.

— Pas un seul livre ? prononça l'archevêque, 
avec une stupéfaction mêlée de sévérité.

Il n'ajouta rien d 'autre, mais au bout d'une 
seconde :

— Et le reste de votre appartem ent est à l ’ave­
nant ? Verriez-vous une curiosité indiscrète de ma 
part à mon désir de le visiter ?

— Monseigneur, je suis prêt à obéir aux ordres 
de Votre Eminence.

— Eh bien J oui. visitons-le. Si nous faisons

des sacrifices pour que nos prêtres soient conve­
nablement logés, mon cher abbé, ce n'est point 
pour flatter des goûts de bien-être qu'il ne leur 
est pas permis d ’avoir, mais pour assurer à leur 
existence une dignité extérieure qui les maintien­
ne à leur place vraie dans la société.

En parlant de la sorte, il traversait le corridor 
et gagnait la salle à  manger. Ici, le buffet avait 
é té  vendu, mais la table de noyer ciré demeurait 
encore, attendant peut-être  les hasards d'une oc­
casion, Une seule chaise de paille garnissait le 
mur. Quelques assiettes de faïence blanche 
étaient étalées sur la cheminée avec des bols et 
de gros verres. Le cardinal n'émit pas une ré­
flexion. Puis, comme l'abbé Naïm semblait hési­
ter m aintenant :

— Eh bien, mon enfant, où couchez-vous ?
— Votre Eminence tient absolument à voir...
— Oui, mon enfant, absolument.
— Monseigneur, rep rit we prêtre qui n 'avan­

çait qu’à regret, ma chambre est... comme le 
reste.

— Qu'importe 7 montrez-la-moi. Je  vais vous 
exprimer immédiatement ma pensée, mon cher 
abbé. Votre zèle de perfection me touche, mais 
j'ai peur qu'il ne s’y mêle, comment dirai-je ?... 
une pointe d'orgueiL Oui, peut-être, dans le 
fait de vous priver de tout ce qui sert à  votre 
prochain, voyez-vous une singularité e t trouvez- 
vous dans ce tte  singularité une délectation qui 
tient au domaine de l’orgueil.

(A  suivre).

NEVRALGIE
M I G R A I N E
B O IT E  p r i o .  _  ■'ouorcs T • lo t

TOUTES PH A R M A C IE S



Groupe d'Epargne

Le Cygne
L es m em b res  so n t in fo rm é s 

q u e  les v e rsem en ts  o n t r e c o m ­
m en cé .

L es cam arades d é s ira n t  se fa ire  
recev o ir  du  g ro u p e  so n t av isés 
q u e  la percep tio n  ;i lieu  le sa­
medi soir, de S i  9 */• h . ,  au  
Cercle Ouvrier.

On ne paie n i finance  d ’cntrOe 
u i  am ende.

P o u r  ren se ig n em en ts  e t  in s ­
c r ip tio n s , s 'a d re ss e r  à  G . H u .  
giirnin, p ré s id e n t (E n v e rs  12), 
Alfrrd M a llh e y , c a is s ie r  ( J a r ­
d in e ts  9), ou  au  te n a n c ie r  du  
C ercle . 7031

D û C O I I V  Pension 
r  C 9 C U À  Ouvrière
Café, T h é , C ho co la t à to u te  h eu re . 
P o u r d es re p a s , les p io m e n e u rs  
(fam illes  e t so c ié tés) so n t p riés 
de  p ré v e n ir , si p o ss ib le . — Se re ­
co m m an d e , M“” Henriette, 
Fruit» et L^gumm, Grand’» 
Bue 30. O n loue  des ch am b res .

V inlnn 4/*> bon S0D’ cst à VCI1'
IlUtUU (Jre avec é tu i, a rc h e t ,  lu ­
t r in .  — S’a d re sse r  S o rb ie rs  15, 
3“ * étaSe. 6SU1

L a  S C A L A P A L A C E
D è s  ce soir, au nouveau programme

La jolie D o lo r è s  CASSINELLI, gagnante du premier 
prix de beauté en Amérique, dans

Le Droit de Mentir
D è s  c e  s o i r  

Un merveilleux film d’art français

F L I P O T T E
de Henry KISTEMÆCKERS 

interprété par SIGNORET et A n d rée  BRAISANT
SUCCÈS! SUCCÈS! SUCCÈS! SUCCÈS!

Sensationnel drame de la vie en 5 actes TUE LA MORTiZS■  ■ 1 1  _  ■  _ _ _ _ ■  _La Fille du Peuple
Grand drame populaire de C. DE MORLHON 

interprété par H élèn e DARLY

Chariot et Fatty en bombe
Comédie bouffe

Beaucitron chasse  le papillon
Comique étourdissant 7029

La semaine prochaine : DOU G LA S, b r i g a n d  p a r  a m o u r
FLIPOTTE FLIPOTTE FLIPOTTE

de KISTEMÆCKERS 7030

Caisse d’Epargne
Rue de la Serre 43  - La Chaux-de-Fonds

Les carnets depargne à dépôts obliga­
toires, série B, seront remboursés à partir du

Lundi 10 janvier 1921
Les Coopérateurs épargnants sont priés 

d’en prendre bonne note. 6914

Les inscriptions sont reçues jusqua fin 
janvier pour la nouvelle émission.

Société Coopérative de Consommation
SAINT-IMIER et Environs

V o la i l l e
N ous pouvons encore  liv rer

(WT Dindons 1N
de 3 à 4 kg. à fr. 3 . 8 0  le kg. net

M arch a n d ise  f ra îc h e  e t  de t r è s  bonne  qualité

gtf"  Etant donné le prix de la viande, cet article 
est avantageux. 7023

t e  Dacieor A ndré o r o s le a n
A ncien  e x te rn e  d u  se rv ice  d e  c h iru rg ie  d u  P ro f . W ild b o lz  à 
B e rn e , — a n c ie n  a s s is ta n t  au  S a n a to r iu m  p o p u la ire  de Ley- 
s in , — a n c ien  m édecin  in té r im a ire  au  S a n a to r iu m  des e n ­
fa n ts  à  L ey sin , — a n c ie n  in te rn e  d e s  H ô p itau x  de Ly 

C h a u x -d e -F o n d s

a buot! son cabinet de consultations
à *•* ChBUK-de-Fonds, rue Dan.-Jeanriehard 23, 
et reçoit tous lea jours (sauf le  d i m a n c h e )  de 1 »/3 h. à 

3 h . ,  et sur rendez-vous

T é lé p h o n e  a a . l s  P2090SC 7011

Médecine générale 
S p éc ia lité : Tuberculose pulmonaire

B o o c l m j .  G L O H R
Grande Baisse

su r le bœ uf e t le veau "02c
BOEUF s 1.60, 2 .40 ; 2 .8 0 , 3 .— le ‘/s kg. 
VEAU du pays : 2 .4 0 , 3  le % kg.

Charcuterie fine à fr. 1.75 la demi-livre

Cinéma PALACE §

Ce soir g
Prix réduits à toutes les 

places 702s
avec cette annonce

En vente au bureau de LA SENTINELLE :

au p rix  exceptionnel de fr. 1 . 5 0  
P a r  chèque postal, fr. 1.60; co n tre  rem b o u rsem en t, fr. 1.65

E. Gruber
\ t l ( H A l K Ï ,

Rue du Seyon, Ikb.
T issu s  - T o ile rie  - L in g e rie  - 
S o u s-v ê te m e n ts  - Beau cho ix  de 

T a b lie rs  - B re te lles . 3451

T IM B R E S  ESCO M PTE M E0CHATEL01S.

g *  S vous vou lez  u n e  b o n n e  
? S | '  m o n tre  o r , a rg e n t ou m é- 

ta l ,  p o u r  d am es e t m es­
s ie u rs , ad ressez-v o u s en to u te  
confiance  à H enri J e a n n e re t , Midi 
13, S t-Im ie r . 6640

Livres
Art. - Scicnce. - Littérature 

Roman 6999
e t to n s  liv re s  usages so n t a c h e ­
té s  aux  m eilleu re s  c o n d itio n s  
p a r  A. Kropfli, Parc 66.

Bains populaires i
Ronde 39

O u v erts  to u s  les jo u r s  ju s q u ’à 
7 h eu res  du so ir . G. J10R IT Z .

Cinéma Apollo- Le Locle
Ce soir, vendredi 7027

«Société coopérative de

C onsom m ation
de Neuchâtel

Chiffre d’affaires en 1919

3,163,217 il.
R éserve: Fr. 209,173 
Capital: * 126,060
Tous le s  bénéf ices  s o n t  r é p a r t i s  

aux a c h e t e u r s

IM M E N SE  SU C C È S

Un monsieur et une dame ou deux 
dam es ne paient qu’une place.

Société Coopérative de Consommation
ST-IMIER et Environs

B o u M s uides
Nous som m es acheteurs 
de Bouteilles vides

S’adresser à notre Bureau ou dans nos 
Magasins. 7024

A ttention!
Samedi 8 courant

.com m ence la

7021après inventaire

Tous nos prix sont réduits
MT au plus juste

Occasions fe l° ruas,o „ s

1 O

La S ocié té  e s t le r é g u la te u r  in ­
c o n te s té , a u jo u rd ’h u i, d es p r ix  
de to u s  les a r tic le s  d o n t e lle  s ’oc­
cupe. — On d ev ien t so c ié ta ire  su r  
u n e  d em an d e  é c r ite , d o n t le fo r­
m u la ire  e s t à d isp o s itio n  d an s  
to n s  nos m ag asin s et au  b u re a u , 
S ab lo n s 19, e t p a r  la  so u sc r ip tio n  
d ’u n e  p a r t  d u  cap ita l de  F r. 10 au 
m o in s . La finance d ’e n tré e  est 
de F r .  5. 6980

On es t c o n s id é ré  co m m e soc ié ­
ta ire  dès q u ’u n  a c o m p te  de  F r . 2 
a é té  payé  s u r  les F r .  15 c i-d essu s.

Les coopérateurs conscients ne se 
servent que dans ienr Société.

( I i t e  à I o n
au Locle

A re m e ttre ,  au  c e n tre  d u  L o ­
cle , deux  b e lle s  c h a m b re s  m eu ­
b lées  ou  n o n . — S ’a d r . C ôte 18, 
2»e étage à d ro ite , Le L ocle. 7032

Il se ra  v en d u  
d e m a in  «amedi 

s u r  la
.P lace du Marché

d e v a n t le  m ag as in  P e ti tp ie rre  
de la

du pays, 1" qualité

depuis fr. 1 . 8 0  le demi-kilo
Beau gros veau

d e p u is  fr. 2.50 le ty. kg. 
Lard fumé 

Saucisse à la viande et 
au foie 

Boudin frais 7034 
Se re c o m m a n d e , J. Domann.

Chez Achille Rue Neuve
ci-devant Magasin de Soldes e t Occasions

1

NEUCHATEL 6981

RE C I P I E N T S
A POMMES  DE TERRE
* * ET A FRUITS * *

1 Déchets pî,r;,„ïe“.™
p lu s  h a u ts  p r ix . Or fin p o u r  
d o re u rs . Argent fin en  g re ­
n a ille s . — Jean-O. HUGÙE-
NIN, e s sa v e u r - ju ré , S e rre  18.

Â fa n o n  Jo lie  c h a m b re  a u  so- 
ÎOUBI le i l ,  p o u r  le  15 j a n ­

v ie r , à  m o n s ie u r  so lv a b le . — 
S ’a d re s s e r  C rê t 12, 2me é tag e  à  
d ro ite . 6988

Il
fle l ’Uni

Parc 107 -  1" étage
R oncoinno su r  tou tes «pestionsn c u o c iy u c  c o n c e rn a n t le  tra v a il

Renseignements : j" s 1 u [ E
ch ô m ag e , a s su ra n c e  - a c c id e n ts , 
n o u v e lle  loi s u r  les fa b riq u e s , 
p ru d ’h o m m e s , lo i s u r  les  a p ­
p ren tissag es .

Renseignements s S S  
Consultations
m id i excep té  : 

d e  8 h e u re s  à  10 h e u re s  
» 13 » » 14 »
» 17 » » 18 '/* »

Le sam edi a p rè s  m id i d e  12 h . 
à  17 h e u re s

E n  cas d ’a b sen ce  d u  sé c ré ta ire , 
m e ttre  to u te s  le s  c o m m u n ic a ­
tio n s  d a n s  la  b o îte  au x  le ttre s .

Masseur, Pédicure 
Garde-malade diplômé 

autorisé

Téléph. 17.83 Serre 39
P22284 3416 Se recom m ande.

Union
Chrétienne
de Jeunes gens

Lundi Î O  janvier, à 20 h . 
A Bsau-SIte

filante SOËE Théâtrale
Programme :

La Bûche de Noël
D ra m e  en 1 a c te  de  R ené 

M orax

Le Coffret
C om édie h is to r iq u e  e n  3 ac tes  

d e  Ja c q u e s  d ’A rs

PR IX  DES PLA C ES : 
R éserv ées , fr. 1.30. N on r é s e r ­

vées, 80 e t.
B ille ts  en  v en te  a u  m ag as in  

W ilsc h i-B e n g u c re l._________ 6997

l in n l é l im  O n c h e rc h e  d ‘occa- 
LlIlUIcUIII s io n  e n v iro n  20 m 2.
— S 'a d re sse r  a u  b u re a u  d e  La  
Sentinelle. 6913

Etat civil du Locle
D u 6 ja n v ie r  1921

Naissance. — Y v e tte -F n d a , 
fille de L ang, J o h a n n -P a u l,  in -  
g é n ., e t de  P a u lin a  n ée  S c h n e i­
d e r , Z u ric h o is .

Déeés. — 2543. S tre lt ,  E rn e s t ,  
e x -a g r ic u lte u r , né  le  9 se p te m ­
b re  1878, ép oux  d e  M aria  n ée  
W a n n e r , B e rn o is  e t  N euch â té - 
l o is. _

Etat civil de Boveresse
(4m“ t r im e s t re  1930)

M ariage. — Nov. 17. M aril- 
H er, G eorges-A li, a g r ic u lt . ,  N eu- 
c h â te lo is , e t  A crem an n , E m ilie  
d i te  R osa n ée  P lü ss , v euve d ’A l­
b e r t ,  m é n ag è re , F ra n ç a ise .

Naissances. — O ct. 5. S tau f- 
fe r ,  R o b e rt - F ra n c is , fils d 'A l­
b e r t ,  a g r ic u lte u r ,  e t  d e  E lis a  
née  E tte r ,  N e u ch â te lo is  e t  B e r­
n o is . — 14. P e r re n o u d , J e a n -  
P ie r re , fils d e  J e a n , o u v r ie r  de  
f a b riq u e , e t  de  M ath ild e  n é e  Di- 
v e rn o is , N eu ch â te lo is . — N ov. 2. 
D u b ied , Je a n -L o u is , fils de  M ar­
c e l, d e s s in a te u r ,  e t  de  E lm ire  
n ée  V au c h e r, N eu ch â te lo is . — 
6. J o rn o d ,  A lc id e-H en ri, fils de  
L ou is , o u v r ie r  de  fa b riq u e , e t  d e  
H élène  née B onny , N eu cn â te lo is .
— 26. S im o n , Jo h n -A n d ré , fils 
d 'A r th u r ,  a g r ic u lt . ,  e t  d e  A lice- 
E va n é e  Ju n o d .

D r c è s .  — D éc. 27. R ie d e r, 
H e rm a n n , fils de F r ie d r ic h , b e r ­
g e r , B e rn o is , âge d e  6 m o is .

P e n d a n t l 'a n n é e  1920, l ’E ta t-  
c iv il de  B overesse a  e n re g is tré  
7 m ariag es , 12 n a is sa n c e s  e t  6 
décès.

Etat civil de La Cham-de-Fonds
D u 6 ja n v ie r  1921

Prom esses de m ariage. —
W ittm e r , O tto , o p é ra te u r  d e  c i­
n é m a , B ado is , e t  C av in , S u sa n - 
ne-M arie -d ite -L u c ie , c u is in iè re , 
V audoise . — G a u th ie r-Ja q u e s , 
C h a r le s -F lo ra in , h o r lo g e r, N eu- 
ch à te lo is , e t  L o ic h a t, G ab rie lle -  
M arthe , h o rlo g è re , B erno ise .

Inhumations
V en d red i 7 ja n v . 1921, à  137» h .

M. B éguin , A im é, 79 a n s  4 ‘/s 
m o is , ru e  A .-M .-P iaget 17 ; sa n s  
su ite .

Etat>civil de Tramelan
Du I "  au 31 décem bre l'JÎO

N aissances. — l " .  F rie d e n , M a rg u erite -H ed w ig e , fille d ’E r ­
nest et de D ina-H edw ige née  N icolet. — 2. YVermeille, R o g e r-E m ile -  
Jo s e p h , fils d 'E d o n a rd -L é o n  et de C écile née W e rm e ille . — 6. 
C hoffat. R o se -E d ith , fille de W illiam  et de R ose n ée  B ég u e lin . — 
8. H o u rie t, M a rth e-H élèn e , fille de  E r ic -H u m b e r t  e t  d e  M a rth e -  
J u lle  née C h o p a rd . — 12. W u ille u m ie r , M a rce lle -Irèn e , fille  de  
G e o rg es-Jâm es-K ev n o ld  e t de E m m a -L é a  née  C h a te la in . — 11. 
R o sse l, S im o n e-M àrg u e rite , fille de  G eo rg es-E d g ar e t  de  M argue- 
rite -C é c ile  née  N ico let. — 13. M o n n ie r, W illy -M arce l, fils d e  P a u l-  
H enoch  et de  K rid a -H e rm in e  née W ie d m e r . — 14. M athez , D ina' 
G e rm a in e , fille de Luc E d m o n d  e t d e  M a rth e -H é lèu e  née  ~
— 19. C h o p a rd , N ellv -H élène , fille  de  C h a rle s -A lp h o n se  e t de  M ina 
née  H o u rie t. — 22. W u ille u m ie r , R o g e r-Iw a n , fils d 'E d m o n
D o ra -lsab e lle  née  L a n d ry .

Ru

E d m o n d  e t de  
— 25. F a n k h a u s e r , K lara , fille  d e  F r ie ­

d r ic h  et de  B erth a  née  R uegsegger. — H o u rie t, M arce lle -H élèn e , 
fille de  M arcel e t  d e  Ju lie tte -A d è le  née  A m stu tz . — 27. M o n n a t, 
Je a n -L é o n , fils de  L éon-A riste  e t de  M arie-M artine  née  B o illa t. — 
31. V o u m a rd , R e n é -W illy , fils d e  W illy -A rn o ld  e t  d e  L aure -A lice  
née E tie n n e .

Déci>s. — 3. C h a te la in  n ée  G ag n éb in , L in a , veuve d e  B en o it, 
née  en 1836. — V o u m ard  née  A u fran c , M a th ild c -V a len tin e , veuve 
de  Ju le s -A rn o ld , née  en 1864. — 4. B ro ssa rd  née  B o illa t, M arie- 
E u g én ie , ép o u se  d e  C h a rle s -A ris tid e , née en  1851. — 5. B o tte lli 
née M ath v s, C ccile-A lice, veuve d 'A n g e lo -G iaco m o , née  en  1889.
— 10. R o sse l, B é n éd ic t, né  en  1833. — 12. F eu z , P a u l, né  en  1877.
— 13. M athez née  M athez, M arie-L éa , veuve d ’A lex an d re , née  en  
'.853. — 19. K u m m e r née  von A esch , E lise , veuve de  F lo r ia n , née  
en 1849. — 23. W erm eille , R o g e r-E m ile -Jo se p h . né  en  1920. — 26. 
L ov ia t, A d rle n -R u o u l, n é  en  1912.

Prom esses de m ariage — 13. C h a te ln in , A urèle-E dga-. 
h o r lo g e r, e t  B u rk h a lte r ,  I rm a , h o rlo g è re , to u s  deu x  à  T ra m e ia u .

Mariages. —. 4. M o n n ie r. M a u ric e -A rth u r, c o m m is p o s ta l, à  
S t- Im ie r ,  e t M athez, S o p h ie -H é lèn a , à  T ra m e la n . — 17. W u ille u ­
m ie r , L é o p o ld -R o b e rt, n ic k e le u r , e t  H o u lm a n n , A lb ertin e-M a- 
th i ld e , n ic k e le u se , to u s  deu x  à T ra m e la n . — 31. C h a te la in , AU’ 
rè le -E d g a r , h o r lo g e r, e t  B u rk h a lte r ,  I rm a , h o r lo g è re , to u s  deu x  i 
T ra m e la n .
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DERNIÈRES NOUVELLES
HT Pii su cl sk i à P aris

VARSO’v lE, 7. — Havas. — Le maréchal Pil- 
Sttdski pa. lira de Varsovie le 12 janvier par train 
spécial. Il arrivera à Paris le 14 'janvier
'WW H y négociera la conclusion, entre la France 

e t la Pologne, d'une entente militaire 
et politique

■PRAGUE, 7. — B. P. T. — Le Cas attache 
une grande importance politique au prochain 
voyage à Paris du maréchal Pilsudski, estimant 
qu'il en résultera la conclusion, entre la t  rance 
et la Pologne, d’une alliance militaire et politique 
susceptible de jouer non seulement contre rA lle­
magne, mais également dans l’éventualité d’une 
surprise à l’est au printemps. Il met seulement 
en doute la possibilité de la participation de la 
Roumanie — participation sollicitée — étant don­
né les progrès des milieux germanophiles à la cour 

Bucarest et aussi t  hostilité marquée de la 
Roumanie vis-à-vis des efforts faits du côté po­
lonais en vue d'une révision du traité de Trianon 
au profit de ta Hongrie.

Il n'est pas douteux, ajoute le journal, que la 
situation de l'Europe orientale fera à Paris, l'ob­
jet d’une discussion au cours de laquelle appa­
raîtront des divergences de vues entre les hom­
mes d ’Etat français d’une part, et de l’autre le 
maréckal Pilsudski ; ce dernier, en effet, va pro­
bablement réclamer du gouvernement français la 
sanction de sa politique à F égard des Etats rive­
rains, mais il ne semble guère qu’il doive obtenir 
satisfaction. Il est vraisemblable qu’il se fera aus­
si l’avocat de la Bulgarie et préconisera une com­
mune frontière entre son pays et la Hongrie.

Le Cas termine en faisant observer que Pilsuds­
ki est soldat et non pas diplomate et coutumier 
d'une franchise de langage bien faite peur donner 
an regain d’intérêt aax négociations qui vont s’ou- 
vrir à Paris.

Des explications pour rire I
PARIS. 7 Havas. — Le bruit a couru que le

but du voyage du maréchal Pilsudski avait pour 
but la conclusion d’un accord militaire entre la 
France et la Pologne, écrit le Journal. On sait 
que la paternité de cet accord appartient à M. 
Paderewski. On assure que le maréchal Pilsudski, 
depuis l’offensive bolchéviste de Tété dernier, s’est 
rallié à ce projet ; mais les échanges de vue, s’il 
y  en a eu (sic) ne semblent pas avoir été pmissés 
bien loin de sorte qu’il ne peut s'agir, du moins 
pour le moment (resic) de signer une convention 
qui n’est pas même ébauchée. Au Quai d’Orsay, 
ajoute le Petit Journal, on assure que c’est une 
simple visite de politesse, qui n’a pas d’autre but 
politique que de confirmer les bons rapports exis­
tant entre la France et ta Pologne.

Réd'.'— Voici un bel échantillon de ce que M. 
Motta qualifiait si finement de « diplomatie dis­
crète ». Les commentaires de la presse carpitaliste 
parisienne ne tromperont personne, sauf ceux qui 
tiennent volontairement à se mettre le bandeau 
sur les yeux. Si Pilsudski se r~nd à Paris ce n'est 
pas pour les beaux yeutx de .Marianne. Au reste, 
les préparatifs et les achats bellkmeux de la Po­
logne, et les pourparlers arvec ta: Roumanie .pour 
la  création de la grande ligne stratégique Dant- 
zig-Vaima. 'le voyage du maréchal Joffre à Buca­
rest, etc., etc. disent assez ce qui mijote à l'orient 
de l'Europe.

Une nouvelle  agression  
s e  prépare contre la R u ssie

PARIS, 6. — Sp. — Sous le titre « La guerre 
qui vient », l'« Humanité » écrit :

«La Pologne e t la Roumanie, inspirées par le 
■quai d'Orsay ne préparent-elles pas peut-être une 
nouvelle guerre contre la Russie ? »

On signale des concentrations rouges à la fron­
tière. (Réd. : Ajoutons de notre côté qu'en Suisse 
on a tu l'appel de trois classes militaires en 
Roumanie.) On signale que le gouvernement de 
Varsovie a commandé 300 aéroplanes à la maison 
Ansaldo à Turin. Ces avions sont actuellement en 
fabrication. Ce sont des types S. V. A., moteurs 
S. P. A. Un officier polonais, en civil, en sur­
veille la fabrication. Les ordres seront passés à 
une compagnie d'aviation suisse, afin que les ap­
pareils puissent quitter l'Italie sans que l’obstruc­
tionnisme des ouvriers communistes puisse inter­
venir. La Pologne en prendrait ensuite livraison.

•Vf" Démobilisation de l’armée rouge
MOSCOU, 6. — Rosta Vienne, via Christiania.

— Le Ville congrès des Soviets a décidé la dé­
mobilisation partielle de l’armée rouge. Le com­
muniqué suivant a été publié à ce sujet :

*Le Conseil du trava'il et de la défense de la 
République, conscient de ses devoirs, qui consis­
tent d’une part à diminuer les forces quantita­
tives de l'armée rouge et, d'autre part, à main­
tenir les forces combattives de la République, 
a proposé au congrès une série de mesures. Le 
Conseil du travail et de la défense prenant en 
considération lies conditions de transport et... dé­
sirant assurer pour la République le minimum de 
éorces militaires qui est nécessaire pour la com- 
■battivité de l'armée rouge, espère pouvoir démo­
biliser jusqu'au milieu de l'été 1921 la moitié du 
contingent de l'armée rouge.
'■ Conformément à un décret en date du 11 dé­
cembre du Conseil de guerre révolutionnaire de 
la République, les classes 1885 à 88 ont été con­
gédiées. iLes classes 1889 à 91 ne seront jusou'à 
nouvel ordre démobilisées que partiellement. Mais 
le Conseil de lia défense croit démobiliser com­
plètement dans 4 ou 5 mois, non seulement ces 
dernières, mais aussi les classes 1892 jusqu'à 
1895.

Démission de lord Milner
PARIS, 7. — Havas. — On mande de Londres 

au « Journal » : L'imminence de la démission de 
lord Milner, du poste de secrétaire d'Etat des 
colonies se confirme. Selon les « Central News », 
la lettre de démission du ministre serait entre 
les mains de M. Lloyd George depuis plusieurs 
aemaines. M. Lloyd George'’ attendrait d’avoir 
oéorgamsé son cabinet idout La rendre publique.

Un krach retentissant
Une d e s  p lus grandes banques  

d e Londres su sp en d  s e s  paiem ents
LONDRES, 7. — Havas. — Une grande banque 

anglaise, la British-American Continental Bank 
(Ancienne maison Hanswick), vient de cesser ses 
paiements. Les directeurs annoncent que la Ban­
que fera face à tous ses engagements et qne les 
dépositaires seront entièrement remboursés.

Réd. : C’est la seconde grande banque de Lon­
dres qui, depuis peu de temps, saute par suite du 
désastre commercial et industriel en Grande-Bre­
tagne.

Le procès Landru
PARIS, 6. — Havas. — La Cour d’assises de 

la Seine sera appelée le 25 janvier à juger Lan­
dru. Les débats durerejnt trois ou quatre semai­
nes.

Le procès du fameux « comp’ot »
PARIS, 6. — Havas. — L'affaire du complot 

syndicaliste viendra devant la Cour d'assises de 
la Seine dans la seconde quinzaine de février.

La crise industrielle en Belgique
BRUXELLES, 7. — Havas. — Le ministre de 

l’industrie, du travail et du ravitaillement, a dé­
claré au « Soir » que le gouvernement va tenter 
de porter remède à la crise industrielle.

Tout d’abord, dans le but de réduire le chôma­
ge, l'Etat entreprendra de grands travaux d'uti­
lité publique.

Puis, la crise étant aussi due à un manque de 
confiance du public, le gouvernement va égale­
ment s'occuper de l'établissement des prix nor­
maux, afin de faciliter la reprise normale des 
affaires. Le gouvernement prévoit aussi un projet 
obligeant tout commerçant à désigner, à côté du 
prix de vente, le prix d’achat.

En Grande Bretagne, le chômage est en partie 
artificiel

LONDRES, 7. — Les derniers recensements 
effectués par les bureaux officiels de placement 
font re-sortir qu'il y avait au 31 décembre der­
nier 628,273 personnes cherchant un emploi.

Etant donné le nombre des travailleurs qui 
n'ont jamais été inscrits sur les listes de place­
ment, on peut évaluer à 1 million le nombre de 
personnes qui chôment actuellement.

Dans un discours qu'il a prononcé l’autre jour 
à Glasgow, Robert SmPlie. ancien président de la 
Fédération des mineurs britanniaues, s’est mon­
tré très pessimiste. Il a dit que tout indiquait 
qu’on était sur le peint d'entrer d a n s la plus 
terrible période de l'histoire industrielle du pays 
par suite du chômage.

Srrillie a accusé ensuite la haute finance et 
les capitalistes d'être pour une large part res­
ponsables de ce chômage qu'il déclare être en 
partie artificiel.

Radioté’égrnplue avec Tiflis
GENEVE, 6. — B. P. Georg. — Dès le 1er jan­

vier, une communication directe radiotélégraphi- 
que est établie entre Paris et Tiflis. Toutes les 
nouvelles provenant de Constantinpole et d'Hel- 
singfors. concernant les troubles à Batoum et le 
couo d'Etat bolchéviste, sont dépourvues de tout 
fondement. A Batoum. comme partout ailleurs en 
Géorgie, tout est calme. La situation politique 
est absolument stable.

Lock ont chez Thyssen
BFRT IN, 7. — Respublica. — Les ouvriers des 

grandes fonderies de .Thyssen à Hambom (con­
trée de Duisbourg) ont exigé une augmentation 
des salaires de 20 %. Thyssen a répondu à cette 
demande par un lock-out de 13,500 ouvriers. En­
suite de cela, 30,000 ouvriers de ces fonderies ont 
déclaré la grève. Les mineurs de la société Thys­
sen travaillent encore. Mais ils ont envoyé à 
cette dernière firme un ultimatum avec la me­
nace de cesser le travail s'ils ne reçoivent pas 
une réponse favorable jusqu’à lundi soir. Ce mou­
vement comprendrait également 30,000 hommes.

•WF“ Une mission diplomatique allemande 
se rend à Moscou pour y faire une enquête 

économique
BERLIN, 7. — Wo'ff. — Un délégué de l’Office 

des Affaires étrangères vient de partir pour 
Moscou où il va représenter l'Allemagne à la 
Centrale des prisonniers de guerre. Cette impor­
tante mission est confiée à une personnalité jus­
qu'ici attachée aux services scientifiques de l'Of­
fice des Affaires étrangères. M. le Dr Paul Staeh- 
ler, à qui il sera également donné de faire un 
compte-ftmdu sur la situation de la Russie des 
Soviets au point de vue économique. (« Gazette 
de Francfort. »)

2W  Litvinoff représentera les Soviets 
en Finlande

COPENHAGUE, 7. — Wdlff. — Un télégram­
me d'Helsingfors annonce que des négociations 
ont eu lieu lundi dernier à Moscou entre la dé­
légation finlandaise de ratification et Tchitché- 
rine. Le gouvernement des Soviets délire une re­
prise accélérée des relations diplomatiques et fait 
dépendre le rapatriement des sujets finlandais de 
cette reprise de relations.

Litvinoff serait nommé représentant dip’oma- 
tique du gouvernement des Soviets à Helsingfors. 
Le gouvernement des Soviets désire aussi l'ou- 
ver'.i*re rapide de relations commerciales avec 
la Finlande, notamment en ce qui concerne les 
fournitures de papier.

L’électrification en Russie
MOSCOU, 30. — Rosta Vienne, via Christiania.

— Après le discours de Sosnowsky, soulignant 
l'importance de l'électricité dans l'organisation de 
l'économie soviétiste. le congrès a résolu de re­
commander aux fonctionnaires soviétistes de veil­
ler sur l'exécution du programme d’électrificaition. 
■Le congrès a en outre décidé de donner dans 
l'enseignement tune plus grande pllace à l'élec­
tricité.

La plus grande station de télégraphie sans fil
MELUN, 7. — Havas. — M. Deschamps, sous- 

secrétaire d'Etat aux postes et télégraphes, prési­
dera dimanche prochain à Seine-Port la cérémo­
nie d’inauguration de la première pierre de la 
plus grande station de radiotélégraphie du mon­
de. Cette station comportera en eifet l’installa­
tion d’une antenne de 3000 mètres de longueur 
et de 16 pylônes d’une hauteur de 250 mètres. Les 
travaux d’installation seront terminés d'ici deux 
ans.
Un nouveau moyen d’utiliser la force des marées

PARIS, 7. — M. Bigourdan a exposé à l'Aca­
démie des sciences un dispositif imaginé par M. 
Defour, pour utiliser la force des marées. Il com­
prend deux réservoirs de 85 et 140 hectares de 
superficie, séparés de la mer par une digue mu­
nie de turbines. Le courant d'eau les met en 
mouvement, soit lorsque ces réservoirs se rem­
plissent, soit lorsqu’ils se vident. Un dispositif 
spécial régularise automatiquement le débit des 
réservoirs de façon que l'effet mécanique produit 
soit dans sa force à peu près constante.

Candidats au prix Nobel
PRAGUE, 6. — La commission culturelle de 

la Chambre des députés a proposé comme can­
didatures tchécoslovaques, pour le prix Nobel 
de la Pajix, le président Masaryk ; pour celui de 
littérature, le romancier Jirasek.

Arrestation de Lazareff
COPENHAGUE, 6. — Havas. — La police es- 

thonienne, selon le correspondant du « Daily Ex­
press », a arrêté à Reval le chef bolchéviste J.a- 
zareff, un des chefs de la Troisième Internatio­
nale, accompagné de sa femme, qui voulait se 
rendre en Angleterre et en Amérique. Il sera 
reconduit en Russie.
Les communistes hongrois anront la vie sauve 

grâce aux Soviets
BRUXELLES, 6. — Havas. — Selon le « Peu­

ple », Vandervelde, ministre de la justice, de re­
tour de Paris, déclare avoir reçu en France de 
soUrce autorisée, l'assurance que les communis­
tes hongrois ne seront pas exécutés, mais échan­
gés contre des prisonniers hongrois en Russie.
.— :  —  «  m i  ------------------

C O N F É D É R A T I O N
UN QUOTIDIEN COMMUNISTE A GENEVE

GENEVE, 7. — On annonce pour le 1er avril 
prochain, la création à Genève d'un q u o tid ien  
communiste qui prendra le nom de « L'Avant- 
Garde ». Jules Humbert-Droz en assurera la di­
rection générale.
MT* A la Commission d’enquête sur les affaires 

de l'Union maritime
BERNE, 7. — Respublica apprend que la sous- 

commission de la commission de neutralité du 
Conseil national chargée spécialement de faire 
une enquête sur l'Union maritime suisse a siégé 
au Palais fédéral sous la présidence de M. Mo- 
simann de La Chaux-de-Fonds. A la séance de 
jeudi matin, elle a entendu M. Schulthess, qui a 
répondu à différentes questions posées par les 
membres. Ses réponses sont celles contenues dans 
le XVe rapport de neutralité. A la séance de 
l'après-midi, M. Schulthess a continué à fournir 
des exp’ications et la commission a décidé de se 
réunir encore une fois avant de rapporter à la 
commission de neutralité du Conseil national.

MM. Schneider et Gelpke, de Bâle, ont montré 
un certain courage, tandis que M. Catori brillait 
par son absence et M. Kafisch a quitté la séance 
déjà le matin. La commission était donc réduite à 
trois membres pour continuer ses travaux.

La sous-commission de la commission de neu­
tralité du Conseil national a clôturé jeudi ses 
délibérations sur l'Union maritime sans toutefois 
avoir pris aucune décision. Au début de la se­
maine prochaine, la commission se réunira en 
séance plénière et elle arrêtera alors une décision 
ainsi que des propositions à soumettre au Con­
seil.

La population de Berne
BERNE, 7. — Le recensement fédéral du 1er 

décembre 1920 pour la ville”*de Berne-Bumplitz 
comme personnes y domiciliant, donne le chiffre 
de 105,689, dont 48,754 personnes du sexe mas­
culin et 56,935 du sexe féminin.

Le nombre des protestants est de 89.353, celui 
des catholiques est de 10,634, plus 1 866 vieux- 
catholiques. Il y a 1061 Israélites et 2,775 person­
nes d'autres confessions.

La Commune compte 24,007 ménages. Il faut 
ajouter au moins 1,000 personnes au total, par 
suite des personnes ex-terri!oriales des légations 
« t leurs familles, qui ne sont pas comprises dans 
le recensement.

La circu'ation fiduciaire en Suisse
BERNE, 7. — Respublica apprend que la Ban­

que Nationale suisse avait en circulation au 1er 
Janvier 1921 pour fr. 1,023,712,430 de billets, ce qui 
représente une augmentation sur le mois précé­
dent de 58 millions.

Une initiative pour reviser la loi d'impôts 
en Thurgovie

WEINFELDEN, 7. — 7,043 signatures viennent 
d'être recueillies par le comité d’action pour la 
révision de la loi d'impôts en Thurgovie. L initia­
tive demande que le minimum franc d'imposition 
qui est actuellement de fr. 600.— soit porté à 
fr. 1,500.— pour les célibataires et à fr. 2,000.— 
pour les personnes mariées soumises à l'impôt et 
qu'une déduction de fr. 200.— soit faite pour tout 
enfant au-dessous de 18 ans et pour les person­
nes incapables de travailler.

Le chômage
BERiNlE. 7. — L'Office fédéral du travail a dé­

cidé d ’auigmenter la période pendant laquelle se­
rait payée l'aillocation de chômage en raison de 
l'augmentation du chômage.

Explosion d ’une fabrique saint-galloise 
Douze ouvriers blessés dont cinq grièvement

SAINT-GALL, 7. — D'après la « Nouvelle G a­
zette de Zurich » une forte explosion s'est pro­
duite pour des causes non encore établies dans 
la fonderie de la fabrique de machines Buhler 
frères, à Uzwü.

Douze ouvriers ont été blessés, dont cinq griè­
vement. Ils ont été conduits à l'Hôpital cantonal 
de Saint-Gall. La détonation a  été entendue dans 
tous les environs.

NOS IMPORTATIONS DE CHARBON
BAlLE, 7. — Communiqué de ‘la Coopérative 

des charbons. — Dans le mois de décembre, les 
quantités de charbon suivantes ont été importées 
en Suisse :

Sarre, 17,050 tonnes. Ruhr, 9270. Belgique, 2834. 
France, 1967. Angleterre, 87,337. Amérique, 137 
mille 862 tonnes, soit un total de 256,330 tonnes 
contre 225,952 tonnes pour le mois correspondant 
dans l'année précédente.

L'importation du charbon de ces pays en Suisse 
se répartit comme suit .
Sarre, 1919. (322,728), 1920, 245,890 tonnes.
Ruhr (192,258), 250,679.
Bassin minier rhénan, (65,356 briquettes Union), 

70,575.
France, (69,818). 80,656.
Angleterre, (121,241), 638 497.
Amérique, (508.132), 1,227,459
Autriche, (4312). Pas d’importation en 1920.
Belgique, (419,333), 105,078.

Totaux : 1919, 1,694,088 tonnes. 1920, 2 mil­
lions 588,034 tonnes.

On ajourne
BERNE. 7. — Resp. — Le Département de l'E­

conomie publique vient d'aijourner son projet d 'ar­
rêté concernant les contrats à longs termes pour 
la fourniture d'électricité.

On projette une nouvelle ligne aérienne
BERNE, 7. — Resp. — 'Les études pour la 

création d’une ligne aérienne Prague, Munich, Zu­
rich, Genève, reliant le sud de la France et allant 
jusqu’à Casablanca par ToulouserRabatt, avan­
cent rapidement. Il est possible que cette ligne 
soit ouverte dans le courant du printemps. •

pmr u  convenüon des Dingues est menaces
LE LOCLE, 7. — Spécial. — Nous apprenons 

que la Convention imposée par les banques aux 
trois Communes neuchâteloises est sérieusement 
compromise à la suite de la retraite de deux des 
banques engagées dans le consortium.
  ■».»«—  -

LA G H A U X -P E -F O K D S
F. O. M. H.

Nous attirons l'attention des collègues sur l'an­
nonce paraissant ce jour en quatrième page. 
L'assemblée de 9 heures concerne tous les chô­
meurs, sauf les boîtiers. Ceux-ci se réuniront 
dans le même local à 10 Yi heures. L'assemblée 
de l'après-midi, à 2 heures, est faite pour tous 
les ouvriers horlogers ne chômant pas ou n'ayant 
pas droit aux secours de chômage, ou encore oc­
cupés sur les chantiers, ainsi que pour les méca­
niciens et les faiseurs de pendants. Pour les au­
tres groupements, cadrans métal, émail, termi- 
neuses de boîtes, aiguilles, nickeleuses, etc., des 
assemblées auront lieu dans le courant de la se­
maine prochaine. Les jours et heures de ces as­
semblées seront annoncés par la voie du journal.

Le Bureau.

UNE PETITION INTERESSANTE
La Ligue suisse pour l'affranchissement écono­

mique par le patrimoine foncier et la monnaie 
sociale fait circuler en ce moment la pétition 
suivante :

«Les citoyens suisses soussignés sont convain­
cus que la crise actuelle est causée :

1. Par la croyance générale en la baisse ;
2. Par la restriction du crédit, vu la situation 

incertaine de l'industrie et du commerce en face 
de la baisse attendue ;

3. Par le change suisse élevé. ,
En continuation des pétitions de juin 1918 et 

de février 1919, ils demandent en conséquence : 
Une déclaration fondamentale publique par les 
autorités fédérales sur la politique monétaire que 
comptera suivre à l'avenir la Confédération. — 
Cette déclaration devra contenir : a) la renon­
ciation expresse à une baisse générale (crise) ; 
b) l’assurance de favoriser le crédit en général 
par la diminution du taux de l'escompte et par 
cela du taux de l'intérêt afin d'augmenter la pro­
duction et d'éviter le chômage ; c) l'assurance 
de réglementer l’émission des billets de banque 
dans le sens de la stalilisation de la capacité 
d’achat do l’argent et par cela du coût moyen de 
la vie sans égard à la loi vieillote de la couver­
ture métallioue. »

On attend la réponse à cette interpellation 
très importante dans la session de îanvier ; mais 
elle sera certainement aussi abordée lors de la 
discussion de la loi sur la Banque nationale.

Cinéma Pa’ace
« Flipotte ! » Encore un beau fi’m qui porte 

avec lui un peu de ce charme français si prenant ; 
c’est une véritable œuvre d'art, dont le scénario 
est de Kistemaeckers et l'interprétation de tout 
premier ordre, puisqu’on retrouve dans les prin­
cipaux rôles Signoret et Andrée Brabant. On ne 
raconte pas l'histoire de « Flipotte », on 1 admire 
sur l’écran et l'on s'intéresse passsicnnéiuent à 
toutes ses aventures.

LES CHANGES
Paris remonte, de hier (38.10) à 38.70- 3°.45. 

Berlin suit avec 8.55—8.75. Londres va de 23.62 
à 23.35.
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Les boui'geois s’occupent 
du cas Emile Ryser

Il y a plusieurs jours déjà, nous avons reçu du 
Secrétariat de l’Union syndicale suisse un article 
justifiant l'acceptation par Emile Ryser du poste 
qui lui était offert au Bureau International du 
Travail. Comme cet article reprend en partie les 
arguments déjà avancés ici-même par notre ca­
marade Ryser, et qu’un certain nombre de nos 
lecteurs en ont eu connaissance par la « Lutte 
Syndicale », nous avons définitivement renoncé 
à le publier. Du reste, depuis lors est intervenue 
la décision du Comité directeur du Parti, si bien 
que le Comité -central et le prochain congrès se­
ront appelés à se prononcer sur ce cas.

Nous n’y serions pas revenu si la presse bour­
geoise ne s’était pas emparée de cet incident 
pour féliciter Emile Ryser et blâmer les journaux 
socialistes qui n ’ont pas hésité à défendre éner­
giquement le point de vue socialiste en cetie af­
faire. Que la meute de nos confrères bourgeois 
ait hurlé à cette occasion,, cela ne nous étonne 
pas. Il ne pouvait en être autrement, si l'on tient 
compte que le socialisme est difficilement con­
ciliable avec les intérêts bourgeois. E t quand 
on veut bien se rappeler que quelques-uns 
de ces journalistes sont aux gages de la bour­
geoisie, sans opinion personnelle, et prêts à pros­
tituer une profession par pur mercantilisme, on 
sera à même de mesurer la confiance mitigée 
que méritent ces directeurs d'opinion publique 
stipendiés.

Nos confrères abusent encore « in extremis » 
du vote dt^ 16 mai dernier. Il est fort probable 

• que nos ouvriers victimes des promesses que leur 
firent patrons, politiciens et journalistes, en leur 
assurant le travail en cas d'adhésion à  la Société 
des Nations, e t témoins des budgets militaires 
que votent encore nos parlements, malgré les 
garanties de désarmement qu’on leur donnait, 
sans qu'on veuille en retrancher une partie pour 
les secourir en période de chômage intense, soient 
aujourd'hui moins disposés à répéter leur geste 
confiant d'alors. Mais l'heure vient où il sera plus 
périlleux d’avoir été dupeur que dupé. A. V.

Nouvel arrêt dans l'industrie du papier ?
ZURICH, 6. — Communiqué. — Une grande 

partie des membres du Syndicat des ateliers 
suisses de tri des chiffons vont procéder, ces 
jours prochains, à une très importante réduction 
de la durée du travail et au licenciement de la 
majorité du personnel. Plusieurs centaines d’ou­
vriers et d'ouvrières vont ainsi se trouver sans 
travail, et, d’autre part, des milliers de chiffon­

niers et marchands de chiffons seront en même 
temps privés de leur gagne-pain. Cette mesure 
serait nécessitée, disent les patrons, par les ré­
ductions ou arrêts qui s’opèrent dans les exploi­
tations de l’industrie du papier, de la pâte à pa­
pier, du carton et de la laine qui consomme les 
chiffons triés et que les importations étrangères 
considérables ont placée dans une situation ex­
trêmement difficile. ' ’i . ,

Le jeu du chat et de la souris
(Respublica.) — D’après un radio de-Moscou : 

Au sujet des négociations à Londres, la « Pravda » 
éoriit : « Tous -Tes ouvriers, y compris les. ouvriers 
britanniques, constatent aisément que le gouver­
nement britannique joue au chat et à la. souris 
avec Ile gouvernement russe des Soviets, s'imagi­
nant que tes Russes sont prêts à avaler n’importe 
quelle pilule offerte par la Grande-Bretagne.

L'histoire très récente doit avoir appris à la 
Grande-Bretagne -que la république des ouvriers 
russes, non seulement nie peut pas tomber à ge­
noux, mais qu'elMe ne consentirait pas à être le su­
jet d'une comédie indigne qu'essaye de jouer 
l'Angleterre. Le gouvernement britannique a re­
connu l'aecolnd de juillet dont les points princi­
paux étaient la question des représentants poli­
tiques rusises et (la réunion d'une conférence spé­
ciale ipour examiner les questions politiques de 
l'accord. Maintenant, le gouvernement britannique 
publie ses conditions. Son aivarice de marchand 
lui commande d'établir des relations commercia­
les avec 'la Russie, mais efllle voudrait les établir 
comime si la Russie n'existait pas. Elle réclame 
un alacord politique, mais n'admet pas de repré­
sentants politiques. Elle accepte l'accord de juil­
let comme base et en même temps viole cet ac­
cord ; elle demande des garanties et ne nous per­
met pas de dislcutar les détail'® effle prétend dé­
sirer ardemment un accord, mais elle ne fait que 
créer des impasses. ..

Cette iniconséquerice est due à la duplicité em­
ployée par (la Grande-Bretagne dans sa lutte con­
tre la Ruissie des Sovie*s. Toutefois, nous n'ac­
cepterons pas qu'on nous joue. Le départ de Kras- 
sine ne sügmifie pas 'la ruptulre des négociations et 
à nouveau nous dédlarons que nous pouvons les 
continuer.

'L’attitude de la Grande-Bretagne ;dans l'ave­
nir le plus proche déterminera notre propre a t­
titude. Nous espérons que les ouvriers britanni­
ques, qui, une première fois, ont rappelé les di­
plomates 'bourgeois à l'ondre, comprendront ce 
qui se passe réellement et rappelleront à  nouveau 
le gouvernement britannique à  Tordre. *

Le retrait des pièces de cinq francs

La loi économique dite de Gresham, d'après 
laquelle la mauvaise monnaie chasse la bonne, 
s'est vérifiée une fois de plus pendant et depuis 
la guerre.

Ce sont les conséquences de cette loi qui ont 
obligé la Confédération à prendre la mesure an­
noncée l'autre jour : pour le 30 avril, tous les 
écus de 5 fr. non suisses seront retirés de la 
circulation et il sera interdit de les y remettre.
Il n'était que temps d'agir : depuis quelques mois, 
chassés par la monnaie de papier dépréciée des 
pays voisins, les écus de 5 fr. de toute frappe 
affluaient en Suisse grâce à une contrebande 
aussi effrénée qu’intéressée et malgré toutes les 
interdictions d'exportation décrétées par nos 
voisins. L’écu de 5 fr. valant1 en Suisse de 12 à 
13 fr. d'argent-papier français, le profit était trop 
considérable pour ne pas tenter les agioteurs 
d'une manière irrésistible.

Mais la Suisse n’a aucun intérêt à se laisser 
envahir par les écus ie  5 fr. à l'effigie des sou­
verains étrangers. Aujourd'hui, l'écu n'a plus 
qu’une valeur intrinsèque, calculée sur le prix 
du métal argent, de 2 fr. 80. La Banque nationale 
en a pour 120 millions dans ses coffres et l'on 
estime à une centaine de millions ceux qui sont 
en circulation chez nous.

Or, comme l'Union latine a frappé pour plus 
de 2 milliards de ces pièces, nous risquons d’être . 
submergés par une monnaie qui, à l'inverse de 
l'or, est loin de valoir ce qu'elle représente, et 
de subir ainsi de grosses pertes. Une fois les 
écus de 5 fr. étrangers interdits, les spéculateurs 
n'auront plus d'intérêt à en introduire en Suisse. 
Quant à la pénurie d'écus qu'appréhendent quel­
ques personnes comme suite de cette interdic­
tion, nous ne croyons pas qu'elle soit bien re­
doutable. Peut-être la Confédération pourra-t- 
elle échanger une partie des écus qu'elle retirera 
contre des écus suisses restés à l'étranger, si les 
écus suisses et nos billets de 5 fr. ne suffisent pas 
aux besoins de la circulation.

Il doit y avoir en Suisse une assez grande 
quantité d'écus thésaurisés par des personnes 
qui craignent la dépréciation des billets. La me­
sure décidée par le Conseil fédéral les fera reve­
nir à la lumière, à moins que leurs détenteurs ne 
préfèrent courir les risques d'une longue attente, 
dans l'espoir que des conditions monétaires plus 
normales permettront de renoncer à la nationali­
sation des monnaies d’argent. Mais il ne faut pas 
se dissimuler qu’il se passera bien longtemps 
avant que les pays où sévit l'inflation voient re­
venir la parité entre la monnaie de papier et 
celle d’argent. — (« La Revue ».)

Emission de nouveaux bons de caisse
>BERNE, 6. — Respublica. — Le Conseil fé­

déral se baisant sur les pouvoirs que lui donne 
l ’arrêté accepté par les 'Chambres fédérales 1«-18 
décembre 1920, concernant l ’émission de nou­
veaux emprunts, a autorisé le Départp’ïient des 
finances à émettre pendant un laps de temps dé­
terminé, .des bons de caisse de la Confédération 
à 6 % pour 2 Vi ans et 4 ans dans le but d’of­
frir ces bons ide caisse à conversion au porteur du 
quatrième emprunt de mobilisation de 1916 à 
4 Yi %0 au montant de 100 millions, qui arrive 
à échéance le 15 février 1921 et en même temps 
pour la consolidation des dettes de la  Confédé­
ration à courte échéance. 'Les modalités et les 
conditions de détail pour l’émission seront, fixées 
le plus rapidement possible par le Département 
des finances. D'après nos renseignements puisés 
à source sûre, la  conversion du quatrième em­
prunt de mobilisation et l'émission d'e nouveaux 
bons de caisse se feront encore dans le courant 
de janvier, très probablement à partir du 15. Dès 
cette date, les porteurs de l ’emprunt de 1916 à 
4 % % toucheront la différence du taux. Cette 
occasion ne manquera pais d’être saisie ,par les 
ayants droit. Le type de cette nouvelle émission 
sera celui de la  troisième série émise en octobre, 
c'est-à-dire l’échéance des titres sera au 5 no­
vembre 1923 et 5 novembre 1925. Ces titres con­
vertis pourront être utilisés pour le payement 
d’impôt à la 'Confédération.

Nous croyons savoir que cette décision d'é­
mettre des bons de caisse à court terme a été 
prise en face de la perspective de la rentrée 
dans la caisse fédérale de plulsieuirs centaines de 
millions par la liquidation des derniers Offices de 
guerre.
------------------ ■ — »  Brui ------------------

ECHOS
Record de la perforation

Les constructeurs de machines font souvent 
des essais audacieux dont les résultats sont par­
fois surprenants, leur but est de savoir jusqu'à 
quel point leurs appareils pourront dépasser les 
limites de l'effort prévu sans être endommagés.

C'est ainsi qu’une fabrique de machines-outils a 
essayé une machine à  perforer d'un modèle tout 
nouveau. Le perforateur, de 3 cm. de diamètre, 
fut lancé à la vitesse de 500 tours par minute sur 
un bloc de fonte ; on pensait que la mèche perfo­
ratrice ou la machine, ou toutes deux saute­
raient. Mais, au contraire, tout se passa le mieux 
possible et, en une minute, sans aucun dommage, 
la machine perça, dans la fonte, un trou profond 
de 1 m. 25, un record auquel on ne s'attendait 
guère.
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remplir auprès de vous le métier de bonne ou de 
nourrice.... Comme le petit Rodolphe riait en m'a­
percevant ! Les larmes n'étaient pas encore sé- 
chées sur ses joues qu'il mangeait sa bouillie de 
nia main, avec un fort bon appétit.

Ce récit n'était pas terminé que l'étudiant ten­
dait ses deux mains au travers de la table vers 
■le nouvel arrivé. (L’expression hautaine et mé­
contente d'e sa physionomie s'était transformée 
en un profond attendrissement.

— Oui, dit-il d'un ton doux et bas, oui, mon 
père m’a souvent raconté cette particularité de 
mon enfance, et depuis que Théobald, devenu 
contremaître voies a retrouvé à Neuenfeid, il 
m'a bien souvent parlé de vous dans ses lettres.

— .C'est possible... Hum! hum !... murmura Sie­
vert. Il sembla vouloir couper court à tout accès 
d'attendrissement, et rejeta son manteau en ar­
rière. L'aspect qu'il 'offrit en faisant ce mouve- 
meint provoqua un fou rire chez l'étudiant : au 
bras ’dlrottt de Sievert était passée une boite à lait 
se heurtant à un panier d'osier contenant un pe­
tit pain ; à l'un des boutons de son habit était 
suspendu un paquet de chandelles, tandis qu'un 
flacon de rhum montrait son goulot par l'ouver­
ture d'une poche, en compagnie d'un cornet de 
papier.

— Oui, oui, voilà que vous riez à présent, dit le 
vieux soldat. Cette fois, si l'on discernait dans le 
son de sa voix la dose de mécontentement qui 
semblait inséparable de l'individu, on percevait 
aussi un sentiment de résignation attendrie... Au­
trefois j’ai été nourrice près de vous, jeune hom­
me, maintenant je suis fille de cuisine, sans comp­
ter le reste. Mais que faire ? La vieille dame ne 
f>eut supporter le lait de chèvre, Mlle Judith le 
sait fort 'bien ; mais s’il m’arrivait d’oublier qu’il 
faut aller chercher le lait de vache au village, on 
en manquerait, c’est plus que certain. Je revenais 
aujourd'hui, à  ;bouc de forces, de la forêt ; j'y 
avais abattu^ une bonne charge de bois et me ré­
jouissais de me reposer un peu dans une bonne 
chambre bien chaude.... Pas du tout, le lait avait 
été oublié, il n’y avait plus de pain dans le buf­
fet et la dernière chandelle est plus qu’à demi 
brûlée. Mlle Judith s’est emportée, absolument 
comme s'il s'agissait d ’un repas offert à l'empe­
reur du Maroc ; elle a parlé d'une soirée, d’un 
thé... Allons, cela manquait à notre maison des 
bois.... Je  serais seulement curieux de savoir avec 
quoi elle aurait acquis tes rafraîchissements qu'el- 
le se proposait de présenter à monsieur l'étu­
diant ? Car enfin...

Le contremaître >a/vait prodigieusement rougi 
pendant cette narration mais à la dernière pa­
role prononcée par Sievert, il leva l’index avec 
emportement, et adressa au vieux soldat un coup 
d'œil tellement chargé de reproches, que le cou­

pable baissa les yeux sans terminer sa phrase. 
L’étudiant, au contraire, semblait extrêmement 
désireux d'entendre la conclusion' du récit inter­
rompu ; il avait appuyé ses deux bras sur la’ ta­
ble, et son regard s’attachait sur le narrateur 
avec une expression de curiosité intense..

— Car enfin, reprit Sievert après une longue 
pause, employée à chercher le moyen de rèlier 
les deux parties de son récit, je ne puis faire 
manger à la vieille dame du pain de paysan... El­
le me recevrait d’une singulière façon, si j'avais 
cette audace ; j'ai donc bien vite couru à Ams- 
berg, et le gardien du château a dû me céder ce 
pain bon gré mal gré. Il ne sait pas du reste lui- 
même où donner de la tête : la cuisine est oc­
cupée par le chef de cuisine du château de B... 
une douzaine .de laquais circulent çà et là d'un 
air effaré ; on nettoie de tous côtés, on chauffe, 
on éclaire toutes les pièces. Son Excellence le 
ministre arrive ce soir à Arnsberg, en dépit de 
l'ouragan et des tourbillons de neige. Le typhus 
s'est déclaré à B..., dans la propre demeure du 
ministre, et il amène en personne la petite com­
tesse à Arnsberg, pour la mettre à l'abri de la 
contagion.

Une expression de mécontentement' se peignit 
sur le beau visage du contremaître ; il se mit 
à marcher rapidement au travers de la chambre.

— Savez-vous combien de temps le ministre 
restera à Arnsberg ?... dit-il enfin en s'arrê­
tant devant Sievert.

Celui-ci leva les épaules.
— Hé ! que sais-je ? reprit-il, je pense au sur­

plus qu'il a  été pris d’inquiétude bien moins pour 
l’enfant que pour sa précieuse personne t c'est 
pour se mettre lui-même à  l'abri de tout péril 
qu'il n'a confié à nul autre le soin d'amener ici 
la petite comtesse : par conséquent, il restera à 
Arnsberg jusqu'à ce que toute trace de danger 
ait disparu de B...

Il était évident que tout cela ne représentait 
pas d'agréables nouvelles pour le jeune contre­
maître : il demeura un instant pensif au milieu 
de la chambre, mais s'abstint de toute autre ques­
tion comme de tout commentaire,

— Sievert, reprit-il après un moment de silen­
ce, vous souvenez-vous de M. d'Eschebach ?

— Hé ! certainement, c'était le médecin parti­
culier du prince Henri, et il m 'a très habile­
ment soigné pour une fracture du bras... Depuis 
seize ans environ, il a  passé les mers, dit-on, et 
n'a plus, que je sache, donné signe de vie à qui 
que ce soit par ici ; je pense que les crocodiles 
l'auront avalé, s’il y en a  par là, et à défaut de 
crocodiles, d ’autres bêtes féroces d'e la mer ou 
de la terre.

(A  suivre).

GRAND FEUILLETON
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La soirée était peu avancée, car l'horloge de 

Neuenfeid élevait la voix avec vigilance pour 
sonner seulement six coups, lesquels, il faut le 
dire, furent un peu étouffés ; la tempête soufflait 
en effet aivec furie, passant et repassant par tou­
tes les ouvertures du clocher qui soutenait l'hor­
loge, et dispersa aux quatre vents la voix qui 
annonçait l'heure révolue ; en outre, une épaisse 
nuit de décembre enveloppait la contrée et l'im­
prégnait de terreur, tout au moins d’appréhen­
sions vagues et indéïinies. Qui eût songé, en ce 
moment, aux étoiles scintillantes, qui les eût 
soupçonnées, derrière le voile de brumes grises 
et de nuages noirs étendu sur l'horizon ? Un 
vent furieux était déchaîné sur la  terre et sem­
blait avoir éteint à tout jamais les clartés que no­
tre regard aime à rencontrer pendant la ntÿt, 
parce qu'elles sont un gage et une promesse du 
retour de la  lumière bienfaisante ; ici, le vent 
aivait soufflé sur les étoiles, sur la lune, et s'éta^t 
ainsi formée une nuit complète, favorable à ses 
mauvais desseins.

Un bâtiment luttait cependant contre la fu­
reur de la tempête et l'ombre épaisse ; les vents 
se brisaient icontre ses murailles gigantesques, 
et un foyer ardent, trouait de sa flamme rouge 
les ténèbres qui avaient envahi la campagne : 
c’étaient les hauts fourneaux de Neuenfeid, en 
pleine incandescence ; une flamme plus puissan­
te s'élevait parfois, s'étendait sur les murailles 
nues du bâtiment, sur les visages noircis, ruis­

selants de sueur des ouvriers, puis retombait et 
plongeait toutes choses dans une ombre relative.

Ce qui s'agitait là, sous forme de liquide, ef­
frayant dans sa mobilité brûlante, c'était le mi­
nerai, qui depuis tant de siècles restait immobile 
et glacé au sein de la terre, et qui, doué pendant 
quelques instants d'une vie factice et périlleuse, 
se soumettait, de par la  puissance et la volonté 
humaine, à prendre la forme qui lui était impo­
sée, pour s'y figer à tout jamais.

Les fenêtres du gigantesque édifice projetaient 
au dehors une lumière rougeâtre, tandis que sur 
le sommet de la cheminée de la fonderie écla­
tait de temps à  autre une sorte de bizarre feu 
d’artifice ; on eût dit que la main d'un géant lan­
çait tout à coup, vers le ciel une poignée d'étin­
celles, lesquelles luttaient un instant contre les 
ténèbres, puis s'éteignaient, vaincues ou disper­
sées par la  nuit... Saisissante et mélancolique 
image des pensées, des aspirations, des désirs et 
des espérances qui agitent l'humanité, qui jail­
lissent, s'élèvent avec une puissance irrésistible 
en apparence, pour s'éleindre et se perdre dans 
l'immensité obscure.

Précisément au moment où sonnait le dernier 
coup de six heures, la porte de la maison la plus 
rapprochée de la fonderie s'ouvrit doucement ; 
cette maison était celle qu'ocupait le contremaî­
tre. En dépit des rafales, la porte, soigneusement 
retenue, ne vint pas frapper sur son pêne, ainsi 
qu'on l’entendait dans les habitations voisines. 
Une femme parut sur le seuil.

— Il n’y a plus à s'en dédire, l'hiver est venu ; 
c'est de la neige, de la  vraie neige de Noël ! Le 
ton avec lequel ces paroles étaient prononcées 
semblait animé de la douce surprise et du senti­
ment joyeux qu'éveille en nous le retour d'une 
vieille amitié. La voix était très sonore, trop peut- 
être, et un peu trop virile aussi pour une voix 
féminine ; mais les habitants de Neuenfeid ne se 
seraient jamais avisés de faire cette remarque, 
car la  personne qui venait de parler était la îem- 
me de leur pasteur, e* pour eux chacune des pa­
roles qu’elle prononçait était une vraie parole 
d’évangile. .■ i

Elle descendit avec précaution le petit escaliçri
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MESDAMES,
Afin de contribuer, dans la mesure du possible, 

à une diminution graduelle du prix de la vie, j’ai 
l’honneur de vous informer qae dès le 1er janvier 1921, 
j’accorderai sur tous mes articles (tissas au mètre 
et confectionnés) an escom p te de 10  % Oa ‘/a 
en timbres S. E. N. J., la V» e*i argent) pour tout 
achat au comptant.

Permettez-moi néanmoins d’insister sur le fait 
que, sauf une réduction générale des frais de fabri­
cation, une forte baisse sur les tissas ne peut se 
faire, vu leur très grande manutention, et pour 
l’heure actuelle le rabais ci-dessus est le maximum 
que peut consentir une maison sérieuse.

D’autre part, je tiens encore à rappeler à ma 
clientèle que mes prix sont toujours établis scrupu­
leusement avec un bénéfice raisonnable et, qu’en ce 
moment, pour une quantité d’articles de vente cou­
rante et de bonne qualité mes prix se tiennent avec 
ceux de la concurrence la plus stricte.

Toujours dévoué entièrement à vos ordres, veuil­
lez recevoir, Mesdames, l’expression de mes senti­
ments distingués.
6956 M. FRIOLET-JEANNET.

Cabinet Dentaire

JEAfl RUSïElli
Technicien Dentiste

LE LOCLE
Téléphone 3.85 — Gran d e  Rue

LES B R E N E T S
Ras do  T em ple 93

C onsultations to u s les m ercredis 
de 2 h . à  5 V; h.

' Travaux  modernes 
Traitem ent sans douleur 

Dentiers garantis  6986

D. PERRENOUD
Rue L éopold-R obert 60 Téléphone 17.70 

3111La C haux-de-Fonds

Dentiers garantis
Travaux m odernes

F. O. M. H
IA  CIIAUX-DE-FONDS

M i
(C afignons, P an tou fles)

il est rccom m andable de les 
acheter à la 6482

Moisi K IT » 8  r
.lue de la Balance 2  -  Ch.-de-Fds

Achat-uenie
coin , 1" Mars 5.

H abits, son 
liers usagés. 
Magasin du 

6981

Ville de La Chàux-cle-Fonds

L’Ouvroir communal
C ollège d es  Crfttets

se charge de travaux de lingerie  et de raccom m odages, tricotages 
de blouses, robes, etc. Laine à fo u rn ir pa r la clientèle.

Les maîtresses de maison sont instamment 
priées de fournir du travail à l’ouvroir. 6642

S a m e d i  8  j a n v i e r  1 9 2 1  
G r a n d e  s a l l e  d e  l a  C r o ix - B le u e

1. A 9 heures du matin : Tous les chômeurs et 
chômeuses ayant retiré leurs secours fédératifs
ou pas.

2. A 10'/° heures du matin: Tous les ouvriers se 
rattachant à la corporation des boîtiers, bijou­
tiers y compris. 7012

3. A 2 heures après midi : Tous les ouvriers horlo­
gers ne chômant pas ou n’ayant pas droit au 
chômage et ceux occupés sur les chantiers.

Présence nécessaire. LE BUREAU.

A N T H R A C I T E
É T R A N G E R

livrable s a n s  m enu ni p o u ss iè r e
Qualité irréprochable

B au m an n  & C°
E ntrepôts 2 3  — T élép h o n e  8 .2 9

Z.es com m andes peuven t être don nées chez 
H. Borel, prim eurs, Léopold-R obert 27.
M . Spreuer, épicerie, Doubs 129. 7009
M. Zürcher, épiéerie, Fritz-C ourvoister 58.
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extérieur de la  maison. Le rayon de lumière ‘lon­
guement projeté sur la route par une lanterne 
q u elle  tenait à la main s ’étendit tout d'abord en 
ligne bien droite : la tempête paraissait apaisée ; 
mais tout à coup un furieux coup de vent parvint 
à tourner, sans le briser, l'angle du grand bâti­
ment; i l  jeta irrévérencieusement sur la  tète de 
la femme du pasteur le  grand collet du manteau 
qui l ’enveloppait, et fit exécuter à sa lanterne 
une danse désordonnée, qui dispersa en atomes la 
longue raie de lumière naguère projetée devant 
elle.

La femme du pasteur rejeta son collet en ar­
rière, saisit de la main gauche le peigne qui me­
naçait de quitter sa puissante chevelure, et le 
raiffermit, .puis ramena sur son front le petit châ­
le <jui préservait ses oreilles. Sa haute stature, 
ses membres solidement charpentés, eurent bien­
tôt repris un équilibre inébranlable, tandis que 
■la petite flamme de sa lanterne éclairait une phy­
sionomie aux traits énergiques, dont l'expression, 
forte et sereine à la fois, disait hautement que la 
femme du pasteur était familière avec toutes les 
luttes et accoutumée à triompher aussi bien des 
éléments que des événements contraires.

—  J'ai un mot à  vous dire, mon cher contre­
maître, reprit-elle en se retournant vers un hom­
me qui l’accompagnait et s'était arrêté sur le 
seuil de la  maison... Je ne pouva’is pas. vous faire 
connaître mon sentiment là-dedans. Certes mes 
gouttes sont souveraines pour toutes espèces de 
maux, et l ’infusion de sureau est l'amie de l’hom­
me ; c ’est bien connu ; mais pourtant si votre 
vieille Gertrude voulait veiller cette nuit, il ne 
faudrait pas l'en empêcher, et enfin gardez près 
de vous ï ’un des ouvriers de la  fonderie pour le 
cas où l'on jugerait nécessaire d'envoyer appe­
ler le  docteur.

L ’homme auquel ce discours s'adressait fit un 
geste d'épouvante.

—  Il faut être plus vaillant, mon ami... A l­
lons !... allons !.... du courage ! On ne peut pour­
tant pas exiger que la vie soit toujours une belle 
route tout unie, sans pentes, sans ornières et sans 
aspérités d'aucune sorte. A u  surplus, la présence 
d’un médecin ne représente pas toujours un dan­
ger grave, et il ne faut pas toujours s'attendre à 
la pire solution, quand on engage la  lutte avec le  
mal. Je serais restée plus longtemps bien volon­
tiers, car, s i  je ne me trompe, grâce à  vos ter­
reurs, vous ne serez pas un garde-malade bien 
uitile... Mais j'ai chez moi mes petits pandours, 
qui veulent souper, j'ai dans ma poche la clef 
du garde-manger, et il faut pa,r conséquent que 
nous nous en allions, -''une portant l'autre. A l­
lons ! à la grâce de Dier' ! Faites prendre mes 
gouttes bien régulièrement, je reviendrai demain 
au point dv jour.

E lle s'éloigna ; ses vêtements flottaient et cla­
quaient autour d'elle, battus par la  tempête, et 
la petite clarté de sa  lanterne s'élançait éperdue 
au sommet du grand châtaignier pour retomber 
au pied des talus qui bordaient la route. Pour­
tant, quelle que fût la  rage, de l'ouragan et les 
méfaits qu'il accomplissait, la femme du pasteur 
ne se laissait pas troubler pour si peu, et pour­
suivait sa route sans presser ni ralentir ses pas 
réguliers et fermes.

Le contremaître s'appuya un instant contre 
la porte, en  suivant du regard la petite lumière 
qui s'éloignait, et à laquelle il reconnaissait on 
ne sait quelle vertu bienfaisante et réconfortante. 
La tempête, épuisée sans doute par ses efforts, 
se ralentissait de nouveau, le  vent retenait son  
souffle puissant. L ’oreille .put percevoir sans pei­
ne le  bruit d'une chute d'eau voisine, et ce tumulte 
en sourdine, régulier dans sa puissance, qui émane 
d’une usine, et que 'l’on pourrait appeler la  res­
piration du travail. Grâce à cet apaisement de la 
nature, on entendit aussi des pas qui s’appro­
chaient rapidement, et bientôt un homme parut 
près de la maison. Un manteau militaire flottait 
autour de ses membres amaigris ; il avait attaché 
son bonnet de police sur sa  tête à l’aide d’un 
mouchoir, et portait à  la main gauche une grande 
lanterne d'écurie qui traçait autour de lui un dis­
que lumineux, au sein duquel émergeait sa grande 
taille noire.

—  'Comment, contremaître, vous prenez le 
frais sur le  seuil de votre porte pour jouir de ce 
joli petit temps ! s'écria le nouveau venu. Peut- 
être avez-vous le  désir de rêver aux étoiles ou 
le besoin de contempler la lune ? Tout est éteint 
là-haut, votre attente sera vaine.... Mais que je 
suis donc sot I Vous êtes sur votre porte, vous 
examinez la route. Ha ! hal l ’étudiant n ’est pas 
encore arrivé ; cette fois j'ai deviné juste.

—  Mon Dieu ! non, fit Ite 'contremaître en 
branlant la tête, Rodolphe est arrivé cet après- 
midi, mais il est arrivé malade, et cela me cause 
un grand souci... Entrez pourtant, entrez Sicvert.

_Tous deux franchirent le seuil de la maison et 
pénétrèrent dans une chambre très spacieuse, pas- 
sab’ement basse. L'ouragan se déchaînait de nou­
veau au dehors contre les murs solides de cette 
habitation, et ajoutait un charme plus puissant 
encore au doux et simple tableau d'intérieur qui 
s’offrait à la  vue du visiteur. De grands rideaux 
an toile perse, jonchées de fleurs fantastiques, 
étaient soigneusement tirés devant les fenêtres ; 
le gros poSle de faïence, aux carreaux enluminés, 
qui est le  trait caractéristique de toute habita­
tion dans la Thuringe, était bourré jusqu'à écla­
ter, et répandait dans toute la pièce une chaleur 
égale et douce.

Malheureusement il y avait dans cette ipicce

l'odeur nauséabonde de l’infusion du sureau, 
particulièrement désagréable parce qu'on la trou­
ve souvent dans le  voisinage de la maladie. Si, 
ainsi que l'affirmait la digne femme du pasteur, 
cette infusion est l’amie de l'homme, celui-ci la 
traite volontiers comme ces amis obscurs dont on 
évite la compagnie tant qu’on estt en situation de 
se divertir, et que l'on appelle près de soi quand 
on. est enchaîné par la souffrance ou abatttu par 
le chagrin ; un écran de papier vert, hâtivement 
fabriqué, atténuait la clarté de la lampe, et le  
balancier de la  grande horloge de bois semblait 
frappé de surprise en se voyant frappé d’immo­
bilité.... Tous ces petits soins dénonçaient une 
intervention féminine.

L'objet des inquiétudes exprimées par la fem­
me du pasteur, et ressenties par le contremaître, 
celui pour lequel on avait pris des soins minu­
tieux et affectueux, semblait vouloir lutter avec 
énergie contre la maladie qui le menaçait. C'était 
un jeune garçon très impatient, s'il faut en juger 
par la façon fiévreuse et courroucée avec laquelle 
il jetait sa  tête de côté et d’autre sur les blancs 
oreillers disposés à son intention sur le divan 
qu'il occupait ; le couvre-pieds dont on avait pré­
tendu l'envelopper avait glissé presque en totalité 
sur le sol, et au moment où l'on entrait dans 
cette chambre le  jeune malade repoussait de la  
main, avec déplaisir, la tasse remplie de tisane 
que l'on avait placée à sa portée.

Nous voyons maintenant le contremaître en 
“ pleine lumière, en face de la partie de la lampe 

•non couverte par l'écran improvisé ; c'est un beau 
jeune homme de taille imposante. On comprend 
difficilement qu’il se meuve avec tant d'aisance 
dans cette chambre dont le  plafond paraît tou­
cher son abondante chevelure frisée, blonde 
comme sa barbe, et contrastant avec d'épais sour­
cils très bruns, rapprochés au point de tracer au 
bas du front une ligne droite ininterrompue, qui 
donnait à cette physionomie expressive un carac­
tère singulièrement mélancolique. 'La croyance 
populaire s'obstine à reconnaître dans cette dis­
position des sourcils le cachet du malheur, l'in­
dication certaine d'infortunes inévitables.

L'observateur auquel ces jeunes gens eussent 
été inconnus n'aurait jamais deviné qu’une paren­
té si étroite liait deux ctres si dissemblables d'as­
pect. Là, sur le  divan, se trouvait un jeune gar­
çon au visage maigre, quasi aigu, au teint d'une 
blancheur aussi mate que l'albâtre, au profil aus­
si régulier que celui d’une m édaille romaine, aux 
cheveux d'un noir bleu ; et ici le type allemand 
dans toute sa pureté, un jeune homme tel qu'on 
se représente ses ancêtres, les Germains, pleins 
de force, de santé, de pureté, de noblesse... Et 
pourtant ces jeunes' gens étaient frères, frères par 
le sang et par le  cœur.
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Le contremaître s'approcha rapidement du di­
van, releva la couverture, qui traînait à terre, et 
en un clin d’oeil en emmaillotta le malade jus­
qu'aux épaules ; puis il prit la tasse naguère re­
poussée, et la présenta aux lèvres de son frère, 
fout cela se fit en silence, mais avec tant de 
gravité et de fermeté, que l'on comprenait ins­
tinctivement l'inutilité de la résisrtance vis-à-vis 
de cet homme. Le malade en révolte se conforma 
avec une douceur subite à ce que l'on exigeait de 
lui, et vida entièrement la tasse, puis il attira à 
lui, avec un geste d'inexprimable tendresse, la  
main de son frère, la posa sur son oreiller, et se 
coucha docilement en y appuyant sa joue.

L'homme enveloppé d'un manteau militaire s'é­
tait rapproché de ce groupe.

—  Hé bien ! mon jeune monsieur, lui dit-il fa­
milièrement, est-ce de la  sorte que l'on doit pren­
dre ses quartiers ? Fi ! vous devriez être hon­
teux, fit-il en posant sa lanterne sur la table.

Ces paroles représentaient une amicale plai­
santerie ; mais le son <le sa voix était extraor­
dinairement rauque et dur, et donnait à cette in­
terpellation le caractère d’un reproche; l'impres­
sion en était encore aggravée par 1 aspect de ce­
lui qui les prononçait, et qui offrait maintenant 
en pleine lumière un visage tanné, sombre, au­
quel le mouchoir rouge qui retenait le bonnet de 
police donnait une ressemblance très accusée avec 
la race méprisée des Bohémiens ou Zigains.

Celui auquel ce petit discours s'adressait se  
souleva vivement ; une vive rougeur envahit son  
visage, naguère si pâle, et il lança un regard cour­
roucé sur le malencontreux visiteur, qu'il n'avait 
pas encore aperçu; sa main droite s'étendit aus­
sitôt vers la table pour y  saisir sa  petite cas­
quette, signe distinctif de sa qualité d'étudiant.

 T iens4oi tranquille, Rodolphe, dit le  contre­
maître en souriant à ce mouvement de vivacité 
et de dignité outragée... N e reconnais-tu pas no­
tre bon Sievert ?

— Hé ! pourquoi et comment ce jeune coq om ­
brageux se souviendrait-il du vieux Sievert ? dit 
sèchement l'homme au manteau militaire. Le jeu­
ne homme ne garde guère la mémoire des amis 
de son enfance... N 'e s t- il pas vrai, monsieur l’é­
tudiant ?... Là, tout juste à la place où vous êtes  
en ce moment, se trouvait le berceau dans le ­
quel était placé un petit drôle qui s'agitait et 
criait en appelant sa pauvre mère, morte, hélas ! 
...qui repoussait son père et arrachait à Gertrude, 
pour la jeter loin de lui, la  cuiller avec la -  
cruelle la brave femme lui présentait une bouil­
lie, bien appétissante pourtant... Je n'ai jamais 
compris ce qui avait pu vous plaire dans mon vi­
lain visage, mais le fait est que les messagers se  
succédaient sans interruption, envoyés qu’ils 
étaient au  château, pour me sommer de venir


